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DU 


PROTESTANTISME FRANCAIS 


GUSTAVE-ADOLPHE 


9 novembre 13594 — 16 novembre 1632 


Les réflexions qui terminent l'étude historique qu’on va lire 
n'étaient nullement préméditées. Nous n’en sommes que plus 
heureux de les avoir rencontrées sous la plume d’un de nos 
collaborateurs au moment où, au delà de nos frontières, on 


a célébré avec éclat le trois-centième anniversaire de la nais- 


sance de Gustave-Adolphe. Nous avons pensé ne pouvoir les 


mieux compléter qu’en tirant d’une de nos collections d'auto- 


graphes le portrait et la signature du héros suédois, pour en 


offrir à nos lecteurs une fidèle reproduction. 


Le caractère et l'intervention de Gustave-Adolphe ont eu, 
en effet, sur l'orientation de l’Europe, une influence décisive. 
Vers 1630 on prévoyait la ruine de l’œuvre d’émancipation 
dont, un siècle auparavant, la protestation de Spire en Alle- 
magne,el, en France, le martyre de Louis de Berquin avaient 


marqué le double caractère. Ici la chute de la Rochelle et la 


. défaite de Rohan livraient la Réforme au bon plaisir du des- 


potisme royal et clérical. En Allemagne elle allait être écrasée 
1894. — N° 12, 15 décembre. NAIL ZS 
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sous le puissant effort de la réaction catholique secondée 
par les armes prépondérantes des Habsbourg. C’est à ce 
moment qu'avec une clairvoyance providentielle Gustave- 
Adolphe jeta dans le plateau le plus léger de la balance, le 
poids de son épée décuplé par l'irrésistible élan de sa vail- 


lance et de son enthousiasme religieux. 


Maïs cela n’aurait pas suffi. L’ambition de diriger à son 
gré les destinées de l’Europe continentale poussait alors 
Richelieu à soutenir en Allemagne ceux qu’il ruinait sans 
merci en France. Ses subsides rendirent seuls possible une 
campagne triomphale que devait couronner, Ie 16 no- 

cmbre 1632, la sanglante bataille de Lützen, c’est-à-dire la 
retraite définitive des Impériaux et la mort glorieuse de leur 


vainqueur. La France a donc eu sa part importante dans ce 


relèvement inespéré du protestantisme par les victoires de. 


Gustave-Adolphe. Et ceux qui, avec « l’'éminence grise », 
n'avaient voulu qu’abaisser la maison d’Autriche, durent se 
résigner à voir les événements déjouer leurs calculs, peut- 
être même à retarder de cinquante ans la révocation de l’édit 
de Nantes. 
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L'HISTOIRE DES CONTROVERSES RELIGIEUSES 


AU XVII® SIÈCLE 


[ 


On rencontre de temps à autre dans les ventes publiques, 
dans les catalogues des libraires, de petits volumes du début 
du xvm:° siècle, qui s'appellent l’Ave Maria des catholiques, le 
Confiteor, la Patenostre des prétendus réformés et calvinistes. 
Un recueil de ces sortes de pièces, il est rare qu’elles aient 
plus de cinq ou six pages, n'a donné, il y a longtemps déjà, la 
première idée de cette étude. J’ai trouvé dans la Bibliothèque 
du Prolestantisme français quelques nouveaux livrets qui 
m'avaient échappé, il est donc juste que le Bulletin ait la pri- 
meur de ce travail. Peut-être intéressera-t-il ceux qui, comme 
moi, ont la passion de cette période décisive de notre histoire 
protestante, de 1590 à 1630. 

La prière de l'Église romaine, le Pater, le Credo, l'Ave 
Maria, le Confiteor,se déroule d’un bout de la pièce à l’autre, 
avec celte particularité qu'elle ne forme que le dernier vers 
de chaque strophe dont elle complète en même temps le sens. 
Il y a là une sorte de tour de force qui a sans doute tenté 
bien des imaginations poéliques de ce Lemps, car ces sortes 
de pièces ont eu une assez grande vogue, qui a duré long- 
temps, jusqu’à la fin du dernier siècle. 

Au point de vue politique, au point de vue littéraire, le 
Pater, l’Ave, etc., n'ont point grande valeur, ni grand intérêt. 
Mais à côté de la controverse savante, pompeuse, c'est la 


et 
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menue monnaie qui passe de main en main, le côté populaire 
de la guerre de plume, entre deux guerres d'épée. 

En 1610, le crime de François Ravaillac, où bien des gens 
voulurent voir la main des Jésuites, remit sur le tapis la 
question du séjour en France de cet ordre religieux. Le Père 
Coton, par trop de zèle, publia cette célèbre Lettre Décla- 
ratoire qui devait faire tant de bruit et faire couler de tels 
flots d'encre. Les protestants, devinant dans la Société de 
Jésus, leur plus opiniâtre et leur plus acharnée ennemie, les 
gallicans essayant encore de lui disputer l'empire du catho- 
licisme, tentèrent d'engager une suprême partie, en profitant 
du mouvement d'opinion violemment manifesté dans le public 
à la suite de l'assassinat du roi Henri. 

À la Lettre Déclaratoire répondit cet Anti-Coton, un des 
livres de France qui a eu le plus de retentissement, car c’est 
le procès d’un ordre religieux, d’une politique, presque d’une 
forme sociale de l’humanité (Anti-Coton, ou réfutation de la 
lettre déclaratoire du père Cotton; livre où il est prouvé que 
les Jésuites sont coulpables et autheurs du parricide exsécrable 
commis en la personne du Roy très-chrestien Henri IV, d’heu- 
reuse mémoire, — sans lieu — 1610). L'auteur ne s’est pas 
nommé, il a seulement signé la préface à la Reine régente 
des trois lettres P. D. C., où ses ennemis, et ils ont été nom- 
breux, ont lu tour à tour Partisan de Charenton, Pasté de 
chenilles, Pernicieux Diable Calomniateur, Punaise de Calvin. 
On a dit que c'était César du Plaix, Servin, l’abbé du Bois- 
Olivier, Pierre Dumoulin surtout; mais quel qu'il soit, malgré 
sa promesse de dire son nom si son œuvre était attaquée, 
devant son retentissement et le débordement subit de fureurs 
et de colères, ce nom est resté inconnu. 

Les réfutations ne manquent pas. Le Fléau d'Aristogiton 
contre les calomniateurs des pères Jésuites, la Lessive pour 
laver la tête malsaine d’un fabuliste anonyme (Ingollstat, 1610) 
la Réponse apologétique, l'Adyis de maistre Guillaume (s.1. — 
1611), se succèdent en peu de mois. Les calvinistes et les 
politiques répondent par le Remerciement des beurrières de 
Paris au sieur de Courbouzon-Montgommery (à Niort, 1610), 
la Remonstrance sur la mort de Henri le Grand, le Tocsin 
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contre le livre de la Puissance temporelle du Pape (à l'enseigne 
de la Quadrature du cercle, en la rue du Tonneau des Da- 
naïdes, 1610). Guerre de plume acharnée de dix ans précédant 
à travers la France dix ans de guerre civile. 

Au milieu de tous ces troubles, de ces pamphlets, de ces 
livrets anonymes, aiguisés et méchants, facilement]mis au 
jour dans les villes de chacun des partis, naît le singulier 
cycle de chansons que personne, je crois, n’a encore étudié. 

Le savant travail de M. Bordier (Paris, Tross, 1871) sur le 
chansonnier huguenot ne cite aucune pièce de ce genre, sans 
doute les premières parues sont celles de 1610. L'exemple 
donné, on ne s'arrête plus, et pendant un siècle et demi 
l'esprit de parti tire profit de cette bizarre facture. Sous 
Louis XIII citons au courant de la plume /a Prière Royale ou 
Salve Regina des financiers à la Royne mère, à la suite du 
Flux dissentérique des bourses financières, s. 1.,1624, le Pater 
noster des Réformés sur le repentir de leur rébellion (1622, 
S. 1, in-8, Bibl. prot. fr.). 


| Au Roy. 


Puisque nous n'avons plus maintenant de fiance 

Que Soubize deffaict nous fait perdre espérance, 

À vous nous recourons, nostre très digne maistre, 

Et malgré nostre humeur nous vous tenons pour estre 
Pater noster. 


.…. N’abattez point nos murs, nos forts, nos citadelles, 
Laissez-nous Montauban, Saumur et la Rochelle, 
Qui sont notre soutien, nostre appuy et pilier 

Mais rasez si voulez Nismes et Montpellier 


Et dimitte nobis debita nostra…. 


Il y a encore la Trompette de salut aux huguenots de ce 
temps, 1622, le De Profundis sur la mort de Luynes, le Con- 
Jiteor de Monsieur le connétable qu'il a fait devant mourir, etc. 

Plus tard, sous Louis XIV, une pièce de vers médiocre, 
parue à l’occasion de la conquête de l'Irlande par Guillaume 
d'Orange, est intitulée : Paraphrasesur le laus Deo et dernières 
actions de grâce du roi Guillemet et de la Reine Guillemette… 


| 
| 
| 
| 
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récitées quelques jours après la mort de M. de Schomberg en 
présence du docteur Burnet et autres de sa bande. Enfin long- 
temps après une chanson janséniste reprend encore le vieux 
rythme populaire dans une Glose du Pater noster sur la 
Constitution. 

Un des précédénts propriétaires de ce livret a cru devoir 
ajouter d’une belle écriture du xvir* siècle: « Remarquez qu'il 
y a ici une profanation des prières de l’Église. » Ce n'était 
pas là l'opinion ni le souci des controversistes du début du 
xvu* siècle quand tous, huguenots, catholiques et politiques, 
se renvoyaient à l’envi les paraphrases plus ou moins âpres 
et menaçantes du Pater ou de l’Ave. 


IT 


Il existe fort peu de détails contemporains sur les auteurs 
de ces pamphlets ou chansons et sur ces chansons elles- 
mêmes, l’époque exacte de leur apparition, le bruit qui se fit 
autour d'elles. L’Estoile dans ses Livres-journaux ne manque 
guère de nous avertir chaque fois qu’il a acheté quelque mé- 
chante drôlerie ou plaisant livret; mais ilest, je crois, comme 
les autres écrivains de son temps, muet sur le sujet qui nous 
occupe. Ces pièces essentiellement populaires restaient dé- 
daignées des letirés et des savants, malgré leurs multiples 
éditions. Elles ne portent pas leur lieu réel d'impression, sauf 
peut-être une ou deux. 

Le premier paraît avoir paru le Pater noster des Jésuites, 
datant des premiers mois de cette année 1611 qui vitéclore la 
plupart de ses semblables. Le titre exact est: Le Pater noster 
des Jésuites dédié à Philippe III Roy des Espagnes, pour ses 
Estreines de la présente année 1611 — avec l’Ave-Maria, 1611 
(sans lieu, de 8 pages in-8). 

Les pères de la Compagnie de Jésus récitent le Pater : 


Phylippe, roy de tous les hommes 
Nous ne serons jamais muets 
De confesser tous que nous sommes 


Tes chers enfants et que tu es 
Pater noster. 
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Aussi la trouppe jésSuitique 
Pour les biens-faits receuz de toy 
Chante incessamment ce cantique 
Bien-heureux Philippe, 6 grand Roy, 
Qui es in cœlis. 


Que Ravaillac maudite engeance 

Par nous si bien cathéchisé 

Pour massacrer le Roy de France 

Au lieu d'en estre mesprisé 
Sanctificetur. 


Ce coup, Phylippe, peut apprendre 
Que nous sommes tes vrays amis 
Et qu’en tous lieux ferons estendre 
En despit de tes ennemis 
| Nomen tuum… 


Le style semble moins âpre et moins violent que dans les 
autres ouvrages de même genre. Il ne faut pas croire cepen- 
dant que les Jésuites y soient ménagés. 


Trahir pour toy nos propres Princes, 
Voler les veusves à tous coups, 
Troubler le repos des provinces 
C’est ce qu’appellons entre nous 
Panen nostrum quotidianum. 


Il ne serait pas étonnant que ce premier ouvrage provienne 
d'un politique, formé à l’école de l'Hôpitalet de Sully, et non 
d'une plume protestante. Quelques-unes des vingt-quatre 
strophes de ce livret, tendent à le faire croire. 


Qui croirait ces bons politiques, 
Las, nous n’aurions crédit aucun : 
Ainsi tous ceux sont hérétiques 
Qui vont publians à chacun 
Debita nostra. 


L'Ave Maria qui vient à la suite du Pater est déjà beaucoup 
plus violent. 


Les Protestants se reposaient sur Henri IV comme surune 


cu Gr MONTS 
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Sauvegarde; maintenant, Henri IV était assassiné, et pour eux 
la main d’où partait le coup n’était pas douteuse, ils voyaient 
le peu de recherche qu'on faisait des complices du coupable, 
le peu de cas des dépositions de la d'Escomans et de plu- 
sieurs autres, ils se souvenaient du passé et craignaient pour 
l’avenir; l'occasion était unique pour chasser ces ennemis qui 
avaient juré leur propre perte. 


À la Reyne 


Lorsque Judas trahit son maistre en le baisant 

Il dit ave Rabi : ceux de la compagnie 

De Jésus, comme luy, en trahissant ta vie 

Avec celle du Roy, humbles, te vont disant 
Ave Maria. 


Ces bannis pour avoir tiré par trahison 
La dent du Roy défunct, d’une honteuse fuitte 
Avoyent esté chassez : mais ils eurent en suitte 
Pour en tirer le cœur une abolition 

Gratia plena. 


Venise a sagement d’un absolu pouvoir 
Chassé pour tout jamais ces traistres de sa terre, 
Ces fusilz de discord, ces trompettes de guerre, 
Il en faut venir là, si tu desire avoir 

Dominus tecum. 


Les chassant tu mettras tout en fidélité, 

Leur ban restablira l’ancienne obeyssance, 

Leur ban est le repos et bon-heur de la France : 

C’est l'unique moyen de mettre en seureté 
Fructus ventris tui. 


Ces deux pièces ont été réimprimées longtemps après 
dans un curieux recueil appelé le Cabinet jésuitigue (à Co- 
logne, chez Jean le Blanc, 1682, in-16, autre édition posté- 
rieure, in-12, sans date), auquel a déjà été emprunté le Légat 
de la Vache à Colas de Sédège. A la suite se trouve une 
autre chanson appelée le Credo des Jésuites, non datée, mais 
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de la même époque; certaines strophes, notamment la trei- 
zième oùil est parlé de larmes cottonnées, le style et l’in- 
spiralion le prouvent surabondamment : 


Mais quelque meurtre que l’on fasse, 
Quelqu’ assassinat que l’on brasse, 
Nous ne pouvons estre surpris : 
Aussi-tost nos mains sont lavées 
Par pleurs et larmes cottonées. 
Sont préceptes qu’avons appris 
Sub Pontio Pilato. 


Il en est de même de la quinzième : 


Si l’on pouvait sans estre traistre, 
Faire service à plus d’un maistre, 
Nous devions aimer chèrement 
Ce grand monarque de la France, 
Mais par le vœu d’obédience 
Nous l’avons rendu maintenant 
Mortuus et sepultus. 


On trouve encore plus bas : 


Ne t’estonnes pas si nos pères 
Ont sceu les nouvelles premières 
De sa mort avant son trespas, 
Nous usons souvent de magie 
Car ce que le ciel nous desnie 
Nostre refuge en est là-bas 

Ad inferos. 


C'est toujours la mort de Henri IV quiest sur le tapis. 
L'auteur fait allusion au prévôt des maréchaux de la ville de 
Pluviers qui aurait annoncé, à l'heure même du crime, l’as- 
sassinat du roi. Ce fait s’est souvent reproduit dans des cir- 
constances analogues, lors de la tentative de Damiens contre 
Louis XV notamment. Le prévôt de Pluviers passait pour 
affilié à l’ordre des Jésuites. Il fut enfermé dans la prison, 
mais on ne put rien lirer de lui, car il y fut trouvé étranglé. — 
Son corps fut trainé sur la claie le 19 juin 1610. 
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Le Pater, l’Ave, le Credo forment le thème de toutes les 
disputes. Jaloux du succès de leurs adversaires, les Jésuites 
et leurs partisans ne veulent pas demeurer en arrière et eux 
aussi mettent au jour un Pater, un Ave et une Créance ou 
Credo, ce qui permettra à un contemporain de déclarer dans 
son Avis aux bons Frarçois : 


_ Le pater, l’avé, la croyance 
Composez durant ces rumeurs 
Donnent aux François cognoissance 
Des Jésuites et de leurs mœurs, 

Le pater, l’avé, la créance 

Par les Jésuites racoutrés À 
Font assez paraistre à la France 
Qu'ils sont plus malins que lettrés. 


La riposte ne tarde guère : 


L’autheur de l’anti-pater, 

De l’ave, de la créance, 

N'a pas appris à chanter 

De l’Église la cadance 

Car en ses lasches discours 
Il prend Dieu tout à rebours. 


Dans ce sixain, le plan de défense de la Compagnie se 
laisse entrevoir. Les Jésuites mettent de côté les politiques, 
ils affectent de ne voir parmi leurs adversaires que des pro- 
testants, et de confondre aulant qu’il est possible leur cause 
avec celle du catholicisme entier. Eux seuls en sont le sou- 
tien et l’appui, toute cette polémique est une affaire entre les 
huguenots et eux; il faut détacher des huguenots ces hommes 
du tiers parti qui avaient porté Henri le Grand au trône et 
pour cela détourner la lutte de son vrai terrain. 

Mais avant d'aborder les ripostes, il reste à voir d’autres 
pièces, nées du succès des premières et renchérissant encore 
sur leur violence. Il existe un nouveau « Pater » différent de 
celui cité plus haut; deux éditions au moins en ont été pu- 
bliées à bref intervalle (1611). La plus compète porte pour 
titre : La patenostre des Jésuites, Loyalistes, Marianistes, 
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Bellarministes (s. 1., 1611). Peu de strophes suffiront à mon- 
trer le degré de violence atteint, les accusations se précisent. 
et se précipitent, 


C’est toy, race endiablée, infernale, hypocrite 
Que mégère enragée en Sodome traictait, 
Quand Ravaillac instruict en ta secte maudite 
Meurtrit cruellement ce Grand Roy qui estoit 
Pater noster. 


François ne cherche plus d’une âme curieuse 

Qui a faict massacrer ton Roy, père et tuteur, 

C’est de ces assassins l’Escole furieuse, 

C’est toy, ordre agraffé, de ce meurtre l’autheur 
Quies. 


Plus loin le poète, ou le satirique, ne reculera pas devant. 
un mauvais jeu de mots. 


Tous leurs desseins trompeurs, toute leur entreprise 

N'est que d’assubjectir la France à l’étranger, 

Leur propos ordinaire et plus saincte devize 

La voicy : sous nos loix pour les François ranger 
Tuum. 


Peu confiant sans doute dans la perspicacité du lecteur ow 
dans la bonté de son jeu de mots, l’imprimeur d’une des deux 


éditions, a cru devoir mettre 
Tuum. I. Tuon. 


Après un nouveau coup de patte au père Coton, on reprend : 


Ce fut bien Ravaillac qui d’une main bourrelle 

A frappé l’oingt de Dieu, mais en effect je croy 

Que des Loyolitains l’hérésie nouvelle 

L’ayant empoizonné, nostre invincible Roy 
Tua. 


On ne peut entrer dans la discussion longue et difficile que 
nécessiterait l'étude du procès de Ravaillac. La vérité histo- 
rique est lente à jaillir, mais si rien de définitif n’a été dit 
sur la mort du roi de Navarre monté au trône de France, rien 
de définitif ne sera probablement jamais dit. Les coupables, 
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si, comme l'ont supposé les contemporains, Ravaillac a eu 
des complices ou des instigateurs, étaient trop haut placés, les 
accusations qui osèrent se produire furent étouffées et punies, 
le silence se fit et le temps a tout couvert de sa grande pres- 
cription, l'oubli. Qu'on se rappelle cependant, sans en trop 
exagérer la portée, ce passage des Mémoires pour l'Histoire 
de France (tome II, page 358), où le président de Harlay ré- 
pond à la reine, s'enquérant des nouvelles du procès : « Vous 
direz à la reine que Dieu m'a réservé à vivre en ce siècle pour 
y voir etentendre des choses si étranges que je n’eusse jamais 
crû le pouvoir voir ni ouir de mon vivant... » Et plus loin un 
des amis du même président lui insinuant que Mlle de Coman 
accusait tant de gens, et des plus grands du royaume, sans 
aucune preuve; il dit en levant les bras au ciel: « Il n’y 
en a que trop;il n’y en a que trop! » 

Reprenant l'analyse du Pater, voici quelques vers qui 
montrent bien l'inquiétude de nos pères, menacés d’être trai- 
tés en « grenadins », c’est-à-dire chassés de France comme 
les Maures expulsés d'Espagne par le roi catholique, ne 
connaissant d’ailleurs que trop déjà les sentiers d’exil. 


... Et vos œuvres impies 
Bientôt en Canada nous envoiront chercher 
Panem nosStrunt. 


L'écrivain ne croyait pas être si bon prophète ; comme les 
Israélites, les calvinistes de France ont essaimé à la surface 
du monde. Sur cette terre lointaine du Canada, découverte 
et peuplée par la France, que de noms rappellent les aïeux 
protestants, depuis celui de de Mons, qui dès le début du 
xvu siècle essayait une colonisation française à Québec. Un 
souvenir surtout doit être conservé, celui de du Calvet, d'une 
de nos vieilles familles du Midi qui, protestant, disputa aux 
Anglais le sort et l'avenir d'une petite nationalité française 
catholique, grandie au bord du Saint-Laurent, et mourut vic- 
time de son dévouemeut en laissant sa vie en exemple au 
nouveau monde. 

Pour éviter le sort dont il est menacé, le poète de 1610 
pense qu’il faut se débarrasser de ceux qui veulent se débar- 
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rasser de nous; c'est ce qu'il conseille à la reine régente, 
Marie de Médicis : 


Madame, retirez le cotton des oreilles 
De nostre jeune Roy, chassés cet affronteur, 
Voulez-vous son printemps couronner de merveilles 
Bannissez de la Cour cet insigne imposteur 

Et dimitte…. 


Tel est aussi l’avis de l’auteur du Credo des Jésuites dédié 
aux françois, 1611, dont la première strophe commence ainsi : 


Quand nostre maison est remplie 
D'or et d'argent abondamment 
Alors, d'une joÿe accomplie 
Chacun de nous dit ardemment 
Credo in Deum.… 


Pour abréger et ne pas se perdre dans l’énumération par- 
fois fastidieuse de ces petites pièces, souvent calquées les 
unes sur les autres et s'empruntant mutuellement leurs armes 
et leurs idées, pour donner en même temps un spécimen de 
cette poésie, je vais citer ici en entier un de ces pamphlets. 
C'est la Salutation angélique ou advis, dédié à la Royne Ré- 
gente par les françois. 


Judas trahit Jésus son maistre, 
D'un, ave Raby, le baisant, 
Les Jésuites voulant commettre 
Un mesme crime vont disant 
Aye Maria. 


Prens garde à toy, sage Princesse, 
Leur bel accueil n’est qu'hamecçon 
Et leur voix est toute traitresse 
Revestue d’une façon 

Gratia plena. 


Que si prudemment tu desploye 
Ton bras pour parer à leurs coups, 
Les bons françois remplis de joye 
En te bénissant diront tous 
Dominus tecum. 


pe a À pe 
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Chasse d’auprès de ta personne. 

Et de celle de nostre Roy 

Les ennemis de la Couronne 

Si tu veux qu'on die de toy 
: Benedicta tu. 


Le serpent finement s'adresse 
À Eve pour la décevoir, 
De mesme la voix piperesse 
Des Jésuites se fait voir 
In mulieribus. 


C’est pourquoy quand un de leur troupe 
A fait quelque bon traict matois 
Pour lequel ils ont vent en poupe 
D’eux est loué à haute voix 
Et benedictus. 


Si nostre Roy donc par ces pères 

Est gouverné en liberté, 

Sçache que l’air de ces vipères 

Rendra peu à peu infecté 
Fructus ventris tui. 


Mais pour asseurer nostre Prince 
Et tenir ses sujets en paix, 
Bannis les de cette Province 
Et qu’on ne les voye jamais. 
Amen des françois. 


A la suite est la Response des Jésuites, achevans l’ave, et par 
eux dédie à la Royne. 


O grand’ Royne n’entends la pleinte 
Des françois : mais escoute nous, 
Comme tu veux que ceste sainte 
T'oye quand tu dis à genoux 

Sancta Maria. 


Ne permets pas que l’on publie 
Nos crimes dont l’on s’apperçoit, 
Fay, fay plutost qu’on les oublie 
Si désires qu'avec toy soit 
Mater Dei. 
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Si l’on veut punir nostre offence, 
Las, ne le permets nullement 
Ains sers nous de seure deffence 
Et envers ce grand Parlement 
Ora pro nobis peccatoribus. 


Marie donne toujours place 
A nos emmièléz propos, 
Nous avons besoin de ta grâce 
Et d’être assistés à propos 
Nunc et in horä. 


Autrement nostre perte est seure, 
Mais avec ta protection 


Nous empescherons à toute heure 
L'arrêt et l'exécution 
Mortis nostræ. 


Et puis, pour toute récompense, 
Scache que nous saurons mesler 
Sy bien les cartes dans la france 
Que ne les pourras démesler. 
Amen des Jésuites. 


Comme la-plupart des ouvrages de la controverse brûlante 
de ce temps, comme presque tous les pamphlets huguenots, 
si nombreux encore de 1610 à 1629, ces écrits sont demeurés 
anonymes. Vainement on cherche à leur sujet un nom, un 
éclaircissement, une lueur, on ne trouve rien. 

La grande poésie ardente et puissante du siècle précédent 
est morte. D’Aubigné n'écrira plus les Tragiques, ni tant 
d’autres qui chantaient derrière lui. La période de l'épopée, 


des illusions, de l'espérance même est enfuie, le mirage pré- 
cieux qui montrait à nos pères la France entière protestante | 


et retrempée, raffermie en la nouvelle foi. 

Si paradoxal que cela puisse paraitre à quelques-uns, l’avè- 
nement de Henri de Bourbon, leur chef, au trône, a été pour 
les protestants un coup aussi terrible que la nuit de 1572 ou la 
Dragonnade de 1685. Parti de lutte et de combat, de vaillants 
et de guerriers que leurs persécuteurs les avaient obligés à 
être, la paix les a amollis et livrés sans défense ; hommes 
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pieux qui courbaient le genou pour chanter le psaume 67 
avant la bataille 


Que Dieu se monstre seulement. 


chrétiens croyants et sincères du foyer où du camp, ils 
n’ont pu résister à l’influence de la cour et, dès 1593, com- 
mence, par celle de leur roi, la longue série des abjurations 
de leurs chefs. On ne combattra plus pour le succès, mais 
pour la conscience ; au bout de la lutte est l’inévitable cata- 
strophe. Dès 1610 on voit tout cela; on le sent, on le devine. 
Ceux qui veulent se soustraire à cette obligation, mettre har- 
diment leurs noms sur leurs écrits, signer leurs pensées, en 
sont durement punis, Pierre Bérauld, pasteur et professeur 
en théologie, par la rétractation, Jean-Paul de Lescun, par 
la mort. Les autres comprennent et frémissent.« Quelle pitié 
que pour dire la vérité il faille céler son nom et ne s’oser dé- 
clarer de peur du supplice, » s'écrie douloureusement, en 
une plainte qui est un sanglot, l’ardent auteur du Catholique 
réformé (s. L., 1621). Veritas odium parit et supplicium. 

Sous une forme plus plaisante et dès l’époque de nos pam- 
phlets, un autre a déjà écrit : 


Je dirais mon nom librement 
Et maintiendrais assurément 
La vérité de mes paroles 
‘ Si comme l’on fait aux escoles 
Il ne fallait que disputer, 
Mais quel plaisir de contester 
Quand l’on craint la supercherie, 
Donnez caution de ma vie 
Et du moule de mon pourpoint, 
Autrement je ne le dis point. 


IT 


La Compagnie de Jésus ne pouvait manquer de répondre 
aux violentes attaques dont elle était chaque jour l’objet. Elle 


comptait dans ses rangs assez d’écrivains, quelques-uns dis- 
XLIII. — 46 
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tingués, pour répondre à ses détracteurs sur le ton qu'ils 
avaient choisi. 

Le Pater, l'Ave,le Credo avaient servi en quelque sorte de 
moule à l'attaque, le Pater, l’Ave et le Credo repris par les 
pères leur servirent de défense et reportèrent aux agresseurs 
leurs plus mauvais compliments. 

Une réelle différence se manifeste cependant entre les deux 
camps. Les protestants, obligés de ménager les politiques, 
ces jansénistes de demain, s'arrêtent à mi-route de leur pen- 
sée, n'osent attaquer le catholicisme, hésitent souvent. Pour 
les Jésuites,au contraire, il s’agit de confondre leurs adver- 
saires avec les huguenots, leur propre cause avec l'Église ro- 
maine. Eux tombés, elle tombe, eux chassés de France, elle 
meurt. Le tiers parti, ils le négligent, l’Université, les parle- 
ments, les apôtres de l’apaisement ; tous leurs coups portent 
sur les « hérétiques », les « frères de Charenton », les « sec- 
tateurs de l’âne du Moulin ». Si le père Coton est sans cesse 
visé d'une part, Pierre du Moulin de l’autre est le bouc émis- 
saire de toutes les fureurs, et qui n’a en mémoire le gros vo- 
lume que le père Garasse décocha contre lui entre tant 
d’autres : Le Rabelais réformé (à Brusselle, 1620). 


J’ay un moulin qui est fort détraqué, 
Au lieu de grain il ne moult que la paille, 
Car estant fils d’un moyne défroqué, 
N’espère pas d'en tirer fruict qui vaille.. 


Déjà par ses polémiques chaleureuses, du Moulin s'était at- 
tiré de violentes répliques telles que le Torrent de feu ou la 
Fournaise ardente, la publication de l’'Anti-Coton, qu’on lui 
attribua, redoubla les colères. 


L’Anti-Coton tu ne liras 

_ Parce qu’il ment impudemment, 
Et son auteur {u maudiras 
Pour parler trop iniquement.… 


ainsi s'expriment les Commandemens aux catholiques et bons 
françois, autre pièce de ce, temps. 
Plusieurs pièces en faveur des Jésuites sont signées N. D. 
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P., notamment le Confiteor des catholiques (s.1., 1611)et l’Ave 
Maria des catholiques avec sa suite, qui comprend un sixain, 
un sonnet et trois quatrains. N. D. P. n’est pas un ‘inconnu 
dans le monde de la controverse, peut-être pourra-t-on trou- 
ver son nom. On lui doit encorela Complainte à la Roy ne mère 
du Roy, Régente en France, faicte par le soldat catholique, 
touchant les fausses accusations que l’on faict contre les pères 
Jésuites (s. 1., 1611). C’est une médiocre réponse à l’Anti-Coton 
et au Tocsin. L'abbé Lenglet-Dufresnoy, dans son supplé- 
ment aux Mémoires de Condé, n’en parle pas; bien qu’il cite 
toutes les pièces relatives à ces disputes. Très brève, elle a 
15 pages in-8, ses nombreuses citations latines lui donnent 
tout l’air de sortir de la plume d’un homme d’Église. 

Le Pater noster des catholiques, la première des réponses, 
se plaint naturellement de l’affreuse persécution qui menace 
les Jésuites. On veut les chasser, et leur disparation sera la 
perte de la France, de la religion, de la reine elle-même. 


Ce qui me fasche plus est voir les catholiques 

-Seconder aujourd’huy par noises et débats 

Les pestilens desseins des cerveaux hérétiques, 

Et qui n’en pleurerait ! ah, Seigneur, ce n’est pas 
Voluntas tua. 


e … J’aymeles vieux François, leur croyance m'est chère, 
Sainct Louys, le bon Roy, en eslait emflambé, 
Et le feu grand Henry entrerait en cholère 
S'il revenait voyant comme l’on est tombé 
In tentationem. 


Grande tentation et d'autant plus à craindre 
Que moins on la cognoist : le perfide huguenot 
Pour certain nous voudrait pouvoir un jour contraindre 
De chanter avec luy les Pseaumes de Marot, 
Sed libera nos. 


Il y a une autre glose du Pater noster, écrite dans le même 
esprit, mais plus violente, c’est La Patinostre des prétendus 
et réformes calvinistes (1611). Trois ou quatre couplets suf- 
firont pour en donner une idée. 
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Calvin, Dieu de notre secte, 
Pour soustenir tes beaux faicts, 
On nous nomme race infecte, 
Croyans au vrai que tu es 
 Pater noster. 


En la maison vénérable 

Que Charanton nous permet, 

Bien que ce soit une estable 

Nous prions que ton souhait 
Adveniat. 


Pour diffamer les bons pères 

Un chacun de nous est prest, 

Nous les estimons vipères 

Car nous scavons bien que c’est 
Voluntas tua... 


... Rien n’est en nous que la rage 
Rien que haine et cruauté, 
Quand au sang et au carnage 
C’est en toute seûreté 
Panem nostrum quotidianum. 


L'Ave, une des pièces signées N. D. P., est assez terne, pas 
trop méchant et sans relief. Citons cependant cette bonne 
parole qui le termine par deux beaux vers. Elle était parfois 
sur les lèvres, mais, hélas ! loin des cœurs. 


.…. Quittez donc vos assauts, cessez toute querelle, 
Afin qu'un vray repos finisse le combat. 


Le Confiteor des Catholiques (s. 1., 1611) est plus apre, 


plus violent, plus propre à flatter les foules passionnées de 
l'époque, à les entrainer au besoin. L’exil et la potence 
entrent en ligne comme bons moyens de persuasion. 


Partisans de Calvin, aveugles hérétiques 
Qui tachés d’infecter le troupeau de Jésus 
Songés à vos péchés, à vos fautes iniques 
Et dictes gayement, terrassant vos abus 


Confiteor Deo omnipotenti. 
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Songés et prévoyés à cesser ceste guerre 
Qui de longue pourrait embrazer le pays, 
Ou si vous ne voulés, allés en Angleterre 
Afin que vous soyés capitaux ennemis 
Virgini. 
Quel profit avez-vous, engeance opiniastre 
De combattre les vents qui vous peuvent braver, 
En perdant vostre poudre on cognoist que, folastre, 
Vostre espoir est de dire au Prince de l'Enfer, 
Et tibi pater. 


Les imaginations, on le voit, travaillaient peu. Les Jésuites 
retournent à leurs adversaires le compliment que ceux-ci 
leur avaient adressé, en feignant de croire qu'ils appelaient 
le diable leur père. 


.… Vous estes les esleus ainsi comme vous dictes, 
Mais possible ceux là que l’on nomme larrons, 
Vous n’aymez pas à voir les pères Jésuites, 
Et en despit de vous nous les conserverons, 
Cogitando, loquendo, operando. 


Nous sommes bien armés par leurs propres deffences, 
Nous ne manquerons point de confort et secours, 
. Et pour vous nous n’aurons que d’infâmes potences, 
Que l’on ira planter par quelques carrefours, 
Et in cunctis aliis. 


Il reste encore, pour avoir parcouru le cycle de ces chan- 
: sons bizarres, à citer une autre forme du Pater différente de 
La Patinostre des prétendus et réformés calvinistes citée 
plus haut. — C'est La Patenostre des huguenots, adressée au 
père de l'Enfer, père des hérésies, qu'il est enjoinct à tous et à 
chacun fidèle de réciter attentivement et dévotement tous les 
jours de caresme pour l’extermination des pères Jésuites. — 
Le tout par ordonnance très expresse des Eglises réformées de 
France (s. 1., 1611, de 8 pages in-8). 


Prince d’Enfer, esprit infâme 
Qui traisnes l’horreur et le blasme 
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Pour tes fidèles nourrissons, - : -  : - : -. 
Favorise nostre fortune 
Puisque partout nous confessons 
Que tu es d’une voix commune 
. Pater noster. 


Monstre tes forces absolues 

Envers ces âmes résolues 

Qui vont preschant la vérité : 

Et dissipant le fier obstacle 

De leur parfaite charité 

Fais voir par quelque faux miracle 
Qui es. 


Sous le prétexte des prières et des souhails calvinistes, 
l’auteur du pamphlet trouve moyen de célébrer les vertus 
des Jésuites, et sur ce sujet il en sait long, peut-être même 
est-ce son propre éloge qu'il étale. : 


Rien n’abaisse nostre courage 
Que la doctrine et le langage 
De ces vrais Hercules gaulois... 


Ils font voir en nostre créance 

Un labyrinte d’ignorance 

Où chacun de nous attaché 

Sous les appas d’un sainct cordage 
Chérit l’abbus et le péché 

Pour son pain et pour son breuvage 
Quotidianum… 


Aussi les soi-disant huguenots qui récitent ce singulier 
Pater ne souhaitent-ils rien tant que de mettre dehors les 
Jésuites, ces gardiens fidèles et dévoués, qui s'opposent 
seuls à leurs pernicieux projets. 


Afin qu’un jour plains d’asseurance 
Nous puissions voir nostre créance 
Toutes les Gaules abbreuver 

Et d’une prompte phrénésie 

Par tous les Temples relever 

L’Idole de nostre Hérézie. 


Amen. 


Lie 
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Voilà ce bref travail achevé, il a nécessité quelques re- 
cherches, malgré ses lacunes, peut-être permettra-t-il un 
jour d’ajouter un chapitre nouveau à l’histoire des luttes de 
la Société de Jésus contre l’Idée protestante. Victorieuse 
avec le xvi° siècle, cette idée de progrès et de liberté recule 
au xvn*, perd l’Autriche entamée, la Hongrie presque con- 
quise, la Bohème de Jean Huss et de Jerome de Prague, la 
France de Calvin, de Bèze et de Coligny. Il n’a tenu peut-être 
qu’à l’'épée de Gustave-Adolphe que l’Allemagne du Nord ne 
soit aussi rentrée sous le joug de Rome. 

Quels furent les principaux auteurs de cette réaction vio- 
lente? On peut répondre sans hésiter : les Jésuites, et c’est 
là le titre de gloire ou la responsabilité qu’ils assument devant 
l'histoire, selon le point de vue auquel on se place. 

Nos pères sentaient cela, voyaient en eux leurs plus ter- 
ribles ennemis, ennemis alors de toute tolérance, de toute 
liberté d’âme, ils les ont combattus, c’est ici un chapitre de 
cette lutte, ils ont été vaincus et laissés pour morts. D’autres 
ont repris le combat, mais avec d’autres idées et marchant 
vers un autre but; si, au xvi* siècle, nos protestants avaient 
triomphé, nous ne serions pas assurément plus près de 
Rome, mais nous serions plus près de quelques degrés de ce 
divin idéal si pénible à atteindre et dont a soif l'humanité. 
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PHILIPPE II ET LE MASSACRE DE LA FLORIDE 
1565 — 1566 


On a souvent rappelé ici la tentative de Coligny de doter 
la France d’une colonie américaine, les expéditions de Jean 
Ribaut en Floride et l'échec lamentable de cette tentative, 
grâce au massacre de nos compatriotes par le lieutenant de 
Philippe II, Pedro Menendez de Avila, au fort de la Caroline 
et à Saint-Augustin en septembre et octobre 1565. Rien n’est 
instructif pour ceux qui nous parlent sans cesse du rôle de la 
politique dans les luttes religieuses du xvi° siècle, comme de 
relire cette histoire. 

Froidement, sans pilié, sans résistance, les compagnons 
de Ribaut et Ribaut lui-même qui avaient eu la naïveté de se 
livrer sans condition, en comptant sur l'humanité du vain- 
queur, furent massacrés avec des raffinements de cruauté, 
non comme Français ni comme concurrents politiques, mais, 
ainsi que l'écrivait Menendez, pour « le triomphe de Notre 
Seigneur et de son Saint Evangile ». Il n'y eut de grâce que 
pour quelques-uns qui se déclarèrent catholiques. — M. Paul 
Gaffarel a raconté en détail ces horreurs dans son Histoire 
de la Floride française dont le Bulletin a donné quelques 
pages en 1876(XXV, 385). Il ne connaissait pas alors un docu- 
ment qui n'a été publié qu'en 1891, et qui confirme aussi 
complètement que possible tous ceux qu’il a utilisés. C’est la 
lettre dans laquelle, le 28 février 1566, Philippe IT explique à 
son ambassadeur à Vienne, Chantonay, comment il doit com- 
prendre et justifier ce crime. Elle a paru dans la Coleccion de 
los Documentos ineditos para la historia de Espana. On y 
remarquera la hauteur avec laquelle, prenant audacieusement 
le rôle d’offensé, il réclame le châtiment du promoteur de 
l'expédition de Ribaut, Coligny. Il est difficile de croire que 
le même conseil donné ici comme un ordre, et répété avec 
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celte insistance, n'ait pas été donné aussi aux conférences de 
Bayonne. Nous devons la traduction de cette lettre à un cor- 


respondant de Buenos-Aires, M. Paul Besson, 
Nr We 


« Vous avez entendu comment certains corsaires français sont 
allés en Floride et y ont fait un fort pour s'emparer de cette pro- 
vince qui est notoirement à nous, comme on sait. Les Français qui 
y étaient ne sont pas seulement pirates, ils sont aussi hérétiques, et 
comme tels ils ont emporté des prédicateurs et des livres en quan- 
tité, de leur secte perverse, pour l’implanter dans cette terre, comme 
ils avaient déjà commencé à le faire. Nous envoyâmes Pedro Mendez 
d’Avilés avec des navires et des gens pour les chasser de là; ce qu’il 
fit, comme vous le verrez par une relation qui vous est envoyée 
pour que vous sachiez la fin que cela a eu, et que vous puissiez le 
dire à l'Empereur et à l’Impératrice, mes frères, et aux archiducs, 
s'ils se trouvent là, et à qui vous voudrez, sans en donner copie à 
personne, parce qu’il convient ainsi, et parce qu’en outre du con- 
tenu de la dite relation, il y a certains papiers qui se sont trouvés 
en Floride, et la confession de quelques-uns des vieux qui furent 
pris. 

« D’après ce que l’on a compris jusqu’à présent, l’amiral de 
France paraît avoir été celui qui avait fait cette expédition, et c’est 
par son ordre que les Français qui s’y trouvèrent, y élaient allés et 
avaient occupé le lieu où ils avaient fait le fort. Ils avaient l’inten- 

‘tion de passer plus loin occuper d’autres ports et populations qui 
sont à nous, au dommage et préjudice de la navigation de nos 
sujets. Nous avons fait dire à la Reine Mère et au Roi, son fils que, 
comme on le leur avait fait savoir au commencement, j'avais envoyé 
punir les dits corsaires, aussi justement que le mérilaient ceux qui 
cherchaient à troubler la paix publique, et à donner mauvais nom 
à la bonne amitié et fraternité qu’il y a entre nous. Pour la même 
raison et cause, le dit Amiral ayant été l’auteur de ce qui s’est in- 
tenté dans cette région contre nous, nous ne pouvions pas ne pas 
leur demander avec instance de le faire punir d’une manière aussi 
exemplaire que son audace, et le cas et l'excès le requièrent, et 
comme moi je le ferais, si un sujet de quelque qualité que ce fut, était 
assez osé pour faire contre eux chose pareille ; ils doivent le châtier 
d’une manière si frappante que cet exemple empêche qu'aucun autre 
soit assez hardi pour faire pareille entreprise. 

« En substance j'ai ordonné à don Francés de Alava qu’il fasse auprès 
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des rois très-chrétiens de très vives insistances pour le châtiment 
du dit Amiral; que s'ils le font, ils feront ce qu'ils doivent, et la 
chose du monde qui leur incombe le plus, puisqu'on sait bien notoi- 
rement qu’il est le poison de ce Royaume, l'inventeur et le promo- 
teur de tous les maux qui s’y ourdissent et s’y commettent, surtout 
en matière de religion. 

« Nous verrons comment ils le prennent en France; nous avons 
peu d'espoir que ce sera comme il serait raisonnable. Je vous ferai 
savoir ce qu'on m’aura répondu pour que vous le disiez à mes 
frères, comme maintenant je veux que vous leur rendiez compte de 
tout ceci, en particulier, et qu’ils comprennent que l’événement de 
la Floride a été pour le grand service de Dieu, notre Seigneur, 
puisque, en tuant ces hérétiques, on a arrêté la doctrine perverse 
qu'ils voulaient et avaient commencé là à semer. On montrera la 
saine et sainte doctrine aux naturels de cette terre, et le véritable 
chemin de leur salut, ce qui est ce que nous désirons et prétendons 
principalement. » 


LES MARIAGES AU DÉSERT ET LEURS CONSÉQUENCES 


EN Poitou, EN 1749 


La Déclaration royale du 14 mai 1724 interdisait, par son 
article 1°, toute manifestation de la religion réformée sous la 
menace, pour les hommes d’être condamnés « aux galères 
perpétuelles », pour les femmes « d’être rasées et enfermées 
pour toujours dans les lieux que les juges estimeront à pro- 
pos ». 

Aux prédicants et pasteurs l’article 2 de cette même décla- 
ration réservait la peine de mort, « sans que ladite peine 
puisse à l’avenir être réputée comminatoire ». 

Les couples mariés clandestinement aux assemblées du 
Désert, et ceux dont les enfants recevaient le baptême des 
prédicants, tombaient sous le coup de la Déclaration royale 
du 13 décembre 1698 (art. 8) ou encore de celle du 14 mai 
1724, qui, par son article 15, ordonnait à «tous les sujets du 
Roi » d'observer dans les mariages « les solennités prescrites 
tant par les saints canons reçus et observez dans ce Royaume, 
que par les ordonnances, édits et déclarations, le tout sous 
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les peines qui y sont portées, et même de punition exemplaire 
suivant l'exigence des cas ». 

Cette dernière sanction revêt une forme d'un vague très 
inquiétant, qui permettra aux commentateurs et aux juges 
d’en tirer à volonté des pénalités graves ou bénignes, selon 
les influences qui prévaudront à la cour. 

A ce titre, le document que nous reproduisons ci-après 
présente un incontestable intérêt en ce qu'il fait connaître 
comment et dans quel esprit, à vingt-cinq ans de date de la 
Déclaration royale, un parlement, celui de Bordeaux, en pour- 
suivait l'application. 

On sait que les pasteurs Gounon (dit Pradon) et Pélissier 
(dit Dubesset), arrivés en Poitou l’un en 1744, l’autre en 1745, 
firent alternativement, surtout vers 1748 et 1749, « de longues 
tournées dans l’Aunis, la Saintonge, et même le Périgord et 
l’Agenais‘ ». Au cours de ces excursions ils célébraient de 
nombreux mariages et des baptêmes. 

L'arrêt suivant, rendu en parlement de Bordeaux le 21 mai 
1749°, montre à quoi s’exposaient, dans ces circonstances, 
pasteurs et fidèles. Gounonet Pélissier, «prétendus ministres», 
et «autres particuliers de la Religion prétendue réformée » 
qui ont fait bénir par eux leurs mariages ou baptiser leurs 
enfants, seront, aux termes de l'arrêt, « pris au corps, menés 
et conduits dans les prisons de la cour». Il est fait défenses 
expresses aux époux mariés au Désert de se fréquenter dé- 
sormais, « sous peine de punition exemplaire » ; les « coha- 
bitations faites en conséquence de tels prétendus mariages 
et fiançailles » sont qualifiées « concubinages »,et les enfants 
« qui en sont provenus ou en proviendront » sont déclarés 
« illégitimes, bâtards et incapables de toute succession ». 

Voici le texte de cet arrêt : 


4. V. Lièvre. Hist. des Prot. du Poitou, t. IN, p. 310. 

2. Cet arrêt, que nous croyons très peu connu, a été imprimé à Bordeaux, 
en 1749, chez J.-B. Lacornée, imprimeur de la Cour de Parlement et de 
l'Université, rue St-James, vis-à-vis la rue des Gourgues. — La copie que 
nous en avons sous les yeux fait partie d’une collection de documents réunis 
par Appolin Briquet pour la rédaction d'une Histoire — inexécutée — du 
Poitou, et déposés à la Bibliothèque des musées de Niort. | 
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es 
l 


EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT DE BORDEAUX 


Arrêt du 21 mai 1749. 
Ce jour, le procureur du Roi est entré ; et a dit que, quoique sa 
Majesté régnante, en renouvellant, par l’article xv de sa déclaration 
du 14 mai 1724, les dispositions des ordonnances, édits et déclara- 
tions des Rois ses prédécesseurs, sur le fait des mariages, et nom- 
mément de l’édit du mois de mars 1697, et de la déclaration du 
15 juin de la même année, en ait ordonné l’exécution selon leur 
forme et teneur, par ses sujets nouvellement réunis à la foi catho- 
lique, comme par tousses autres sujets, et leur ait enjoint d'observer, 
dans les mariages qu’ils voudront contracter, les solennités pres- 
crites, tant par les saints canons reçus et observés dans ce Royaume, 
que par lesdites ordonnances, édits et déclarations, le tout sous les 
peines qui y sont portées, et même de punition exemplaire, suivant 
l'exigence des cas; néanmoins plusieurs desdits sujets nouveaux 
convertis, refusant de se soumettre à l'exécution indispensable 
de ses dispositions souverainement respectables, usent de toutes 
sortes de mauvaises voies pour s’y soustraire, les uns se faisant 
impartir une prétendue bénédiction nuptiale par de simples prêtres, 
ou même par des curés qui ne sont pas les leurs, et produisant de 
faux témoins qui attestent criminellement un domicile qu’ils n’ont 
pas; d’autres, plus téméraires que ces premiers, se rendent aux 
assemblées de religionnaires, si étroitement défendues par les 
mêmes ordonnances, édits el déclarations de Sa Majesté, et par les 
arrêts de la cour, sous des sévères et très justes peines, et y pren- 
nent des pareilles prétendues bénédictions nuptiales des ministres et 
prédicans qui y président, après quoi ils vont cohabiter publique- 
ment et scandaleusement dans les paroisses de leurs domiciles, 
comme s'ils étaient canoniquement et légitimement mariés; ils 
portent même leur effrénée licence jusqu’à produire à leurs pasteurs 
et magistrats les certificats que ces ministres imposteurs, et proscrits 
du Royaume leur ont donnés dans ces assemblées prohibées, où 
ils se qualifient de ministres du saint évangile. Plusieurs de ces 
certificats, ainsi que d’autres de baptèmes, d’enfants baptisés dans 
ces mêmes assemblées par les mêmes ministres, ont été envoyés 
au procureur général du Roi par les magistrats et autres officiers 
et curés à qui les prélendus mariés, domiciliés dans le ressort de la 
Cour, ont eu la hardiesse de les présenter comme des titres proba- 
toires d’un mariage légitime, ou chez qui ils ont été trouvés par les 


DOCUMENTS. 645 


archers qui s’en sont saisis; et, il paraît, tant par les lettres d’envoi 
que par d’autres écrites au procureur général du Roi, non seulement 
par nombre de curés et par quelques-uns de ses substituts, mais 
encore par des évêques et par MM. les commissaires départis dans 
les généralités de Bordeaux et de La Rochelle, que le désordre 
d’une contravention aussi scandaleuse et aussi préjudiciable au bien 
de la Religion et de l’État, continue encore aujourd’hui, nonobstant 
la publication qui a été faite de l’arrêt de la Cour du 5 du mois de 
février dernier, qui, conformément aux susdites ordonnances, édits 
et déclarations du Roi, fait inhibitions et défenses à toutes sortes de 
personnes de faire aucun exercice de Religion, autre que la Reli- 
gion Catholique, Apostolique et Romaine, et de s’assembler pour 
cet effet en aucun lieu et sous quelque prétexte que ce puisse être, 
et à tous ministres, prédicants et autres, d’exciter ni convoquer 
aucunes assemblées, et d'y faire aucuns presches ni autres exercices 
de la Religion prétendue réformée, leur enjoint de se retirer et sor- 
tir du royaume, et défend à toutes personnes quelconques de les 
recevoir ni de leur donner retraite, secours, ni assistance, et d’avoir 
aucun commerce ni liaison avec eux. Et comme il est nécessaire de 
mettre un frein à une licence si criminelle, et qui tient de la révolte 
contre la puissance et lautorité légitime tant de l’État-que de 
l'Église, et d’infliger, pour y parvenir, aux coupables qui sont con- 
nus et à ceux qui le seront dans la suite, les peines encourues par 
eux, c’est dans cet objet que le procureur général du Roi a requis 
lui être donné acte de la remise qu'il fait sur ce bureau, desdits cer- 
tificats de prétendus mariages et de baptêmes, signés les uns Gou- 


“non, dit Pradon, ministre du Saint Evangile, les autres Pélissier, 


ministre du Saint Évangile, ensemble des lettres et autres pièces y 
jointes ; et être ordonné que le tout demeurera au Greffe, pour servir 
de mémoires, dénonciation et pièces de conviction ; et que tant les- 
dits Gounon, dit Pradon, et Pellissier, que les nommés Pierre Mon- 
tet, de la ville et paroisse de Jonzac, et Marie Libaud, de la paroisse 
d’Ozizac!, Jacques Merlet et Catherine Cornevin, l'un et l’autre de 
ladite ville et paroisse de Jonzac; Jean Lacroix, de la même ville 
et paroisse, et Jeanne David, du bourg et paroisse de S' Jean La- 
croix (?); Jacques Biré et Marie Gillet, aussi de ladite ville et 


4. Les localités désignées dans l'arrêt, comme lieux de résidence des 
personnes poursuivies, appartiennent toutes aux cantons demeurés pro- 
testants de l'arrondissement de Saintes; les noms patronymiques se 
retrouvent, pour la plupart, dans ceux des familles actuellement protes- 
tantes de la région. ; 
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paroisse de Jonzac; Joseph Lavacat, du même lieu, et Marie Libaud 
de la paroisse d’Ozillac; Jacques “Roulin et Magdeleine Chevalier, 
dudit lieu de Jonzac; Jean Bastard, chapelier, du lieu de Bisar, 
paroisse de S' Fort, et Marie David du bourg et paroisse de. 
S: Genis; Gabriel Robin, du bourg et paroisse de GEmosac, et 
Anne Rondeau, de la ville de Pons; Louis Daunis, chirurgien, du 
bourg et paroisse de St Fort, et Marie Aimé, du bourg et paroisse 
de LoriGnac ; Simon Chauvin, du bourg et paroisse de Gemosac, et 
Magdeleine Morice, du lieu des Gors, paroisse d'EPARGNE ; Jean An- 
dré, de la ville de Jonzac, paroisse de St Gervais, et Gabrielle Geof- 
froi, du bourg des Apeaux, paroisse de Marsac ; Jean Nougué, du 
bourg et paroisse de Gemozac, et Marie Couturier, du même bourg 
et paroisse; Pierre Mignon, du lieu de Chezpied, paroisse de 
Licnère, et Marie Gautier, du lieu-de Chevalon, paroisse de Box- 
NEUIL, les tous dénommés dans lesdits certificats de prétendu ma- 
riage ; ensemble, les nommés Pierre Baumard, vigneron, et autre: 
Marie Gautier, habitans de Seconzac; Jean Beaumard, fils dudit 
Pierre, et Jeanne Pussot, fille de ladite autre Marie Gautier, de la 
même paroisse de Segonzac, aussi prétendus mariés au prêche par 
ledit ministre Pradon ; comme aussi le nommé Pierre Tard, père 
d’'Elies Tard baptisé au préche le 23 janvier dernier, et Pierre 
Ervès, et Marie Monclau, parrain et marraine dudit enfant, seront 
pris au corps, menés et conduits, sous bonne et sure garde, dans les 
prisons de la Conciergerie de la Cour, pour y ester et fournir à 
droit, elc.; et que les nommés Pierre Bourderon, menuisier, de 
S'Fort, et Suzanne Grilhon; Jean Bourdonneau, saunier, de la 
paroisse de S' Sulpice de Morwac, et Marie Corbeau; Daniel l’Avo- 
cat et Marie Chaperon, du bourg de Coses; Pierre Garnier, mar- 
chand, et Anne Guilhon, de la paroisse de GREzAC; Pierre Robineau, 
saunier, et Elisabeth Glori, habitans du village de Lussac, paroisse 
de S' Just; Bernard Brossard-Clinet et Marie-Judith Palastre, de 
S' Savinien, habitants de Sommesac, annexe de la Hoguette; 
François Robinot, maréchal, et Elisabeth Graslet, demeurant à 
Riberon, paroisse de SauJow, tous ces derniers se prétendant les 
uns fiancés et les autres mariés par des prêtres étrangers, seront 
ajournés à comparoir en personne, dans le délai de l’'Ordonnance, 
pour répondre devant les commissaires qui seront à cet effet nom- 
més par la Cour, tant sur les faits les concernant du présent 
réquisitoire qu’intendits qui seront contre Jeux fournis par le pro- 
cureur général du Roi; et cependant être ordonné tant aux susdits 
prétendus mariés et mariées, soit dans lesdites assemblées et 
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prêches, soitailleurs par des ministres ou prêtres étrangers, et autres 
que leurs propres curés, et auxdits prétendus fiancés et fiancées 
qu’à tous autres particuliers de l’un et l’autre sexe du ressort de la 
Cour qui se prétendraient avoir été ainsi mariés ou fiancés, de se 
séparer incontinent, après la publication de l'arrêt qui interviendra ; 
inhibitions leur être faites de ne se hanter ni fréquenter, à peine de 
punition exemplaire ; être enjoint à tous les substituts du procureur 
du Roi, de tenir la main à l'exécution dudit arrêt ; et à tous baillifs 
et sénéchaux du ressort de la Cour d'informer à la diligence desdits 
substituts, de toutes les contraventions qui y seront commises ; au 
surplus les cohabitations faites en conséquence de tels prétendus 
mariages et fiançailles être déclarés n’être que des concubinages ; 
et les enfants qui en seraient déjà provenus, ou qui en provien- 
draient dans la suite être aussi déclarés illégitimes et bâtards, et 
comme tels incapables de toutes successions, tant directes que col- 
latérales, et de tous autres effets civils et prérogatives attribués aux 
enfans légitimes; être en outre ordonné que l’arrêt de la Cour, dudit 
jour cinq février dernier, sera exécuté selon sa forme et teneur; se 
réservant le procureur général de requérir plus amplement, ainsi et 
contre qui il appartiendra, et être au surplus ordonné que l’arrêt qui 
interviendra sera imprimé, lu, publié et affiché partout où besoin 
sera, afin que personne ne l’ignore, et exécuté, quant aux sépara- 
tions ordonnées, nonobstant toutes oppositions faites ou à faire 


sans y préjudicier À 
Signé: Du Vicrer. 


+ La Cour octroie acte au procureur général du Roi de la remise 
par lui tout présentement faite sur le bureau des pièces énoncées 


1. Du Vigier devait être fils de Jean du Vigier, écuyer, sieur de Saint- 
Laurent, né en 1648, et de Marie du Candal, fille de Jacques sieur de Fon- 
tenailles, et de Suzanne de Beringhen; Foucaud du Vigier, écuyer, sieur 
du Moustier, fut pasteur de Saint-Jean-d’Angély jusqu’à sa mort, en 1609, 
et eut pour successeur son second fils, Japhet, qui édifia la même Eglise 
par ses prédications et sa vie exemplaire, depuis 1620 jusqu’en 1667. Le 
frère aîné du pasteur Jacques, baron de Saint-Martin, fut pourvu de la 
charge de conseiller à la chambre mi-partie au parlement de Guienne. Il 
eut pour successeur son fils aîné Jean, sieur de Besse, qui devint prési- 
dent aux enquêtes dans le parlement de Bordeaux. Son fils Jean fut con- 
seiller à la chambre de l'Édit et transmit sa charge à son fils Jean. Ce 
dernier, apostat fameux, vendit sa conscience pour 3,000 livres (21 avril 1680, 
Archives nationales, TT, 252), puis fit fermer tous les temples dejla Sain- 
tonge en 1683 et en fut récompensé par la charge de président aux 
enquêtes. (Note de M. de Richemond.) 
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: 


dans sa réquisition ; ordonne qu’elles resteront au greffe, pour servir 


de mémoire, de dénonciation et de pièces de conviction : et faisant 


droit à sa réquisition ordonne que ious les nommés Gounon, dit 
Pradon, et Pelissier, prétendus ministres, que les nommés Pierre 
Montet (suit la nomenclature des noms cités plus haut, jusqu’à 
Pierre Ervès et Marie Monclau) seront pris au corps et conduits 
sous bonne et sure garde dans les prisons de la Conciergerie de la 
Cour pour y ester et fournir à droit ; si non, et après perquisitions 
faites de leurs personnes, seront assignés à la quinzaine et par un 
seul cri public, et à son de trompe, à la huitaine, conformément à 
l’ordonnance, leurs biens saisis et annotés, et sur iceux établis bons 
et suffisants sequestres ; 

Comme aussi ordonne que les nommés Pierre Bourderon, menui- 
sier!.. (suivent les noms déjà cités jusqu’à Elisabeth Graslet, de- 
meurant à Riberon, paroisse de Saujon), seront ajournés à compa- 
roir en personne dans le délai de l’ordonnance, pour répondre tant 
sur les faits contenus dans la réquisition du procureur général, 
qu'intendits qui seront par lui fournis, par devant les commissaires 
qui seront à ces fins commis et députés; enjoint, tant aux prétendus 
mariés et mariées dans les assemblées et prêches, et ailleurs, par des 
ministres ou prêtres étrangers, et autres que leurs propres curés, et 
aux prétendus fiancés ou fiancées, qu’à tous autres particuliers de 
l’un et de l’autre sexe du ressort de la Cour, qui se prétendent avoir 
été ainsi mariés ou fiancés, de se séparer incontinent après la publi- 
cation du présent arrêt; leur fait inhibitions et défenses de se hanter 
ni fréquenter, à peine de punition exemplaire; enjoint au substitut 
du procureur général du Roi de tenir la main à l’exécution du pré- 
sent arrêt, et à tous baillifs et sénéchaux d’informer, à la dili- 
gence desdits substituts, de toutes les contraventions qui y sont 
commises : au surplus a déclaré et déclare les cohabitations faites 
en conséquence de tels prétendus mariages et fiançailles être des 
concubinages ; et les enfants qui en sont déjà provenus ou qui en 
proviendront illégitimes et bâtards, et comme tels incapables de 
toutes successions, tant directes que collatérales, et de tous autres 


1. On remarquera que l'arrêt met à part les noms des conjoints qui ont 
reçu la bénédiction nuptiale de prêtres étrangers. Mais la confession faite 
par Migault, au synode de 1744 (V. Bull. prot., 1893, p. 601), l'arrestation 
de Jean Renaud, de Prailles (V. Lièvre, Il, p. 291) prouvent que des pré- 
dicants prirent quelquefois, sur des certificats de mariages, la qualitica- 
tion de « prêtres romains », Il est permis de supposer qu'on se trouve ici 
en présence d’un subterfuge analogue, dont l’auteur n’est pas désigné. 


Les tn ot de me LT 
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effets civils et prérogatives attribués aux enfants légitimes. Ordonne 
que l'arrêt du cinq février dernier sera exécuté selon sa forme et 
teneur; sans préjudice audit procureur général de requérir plus 
amplement, ainsi et contre qui il appartiendra. Ordonne que le 
présent arrêt sera imprimé, lu, publié et affiché partout où besoin 
sera, afin que personne ne l’ignore, et exécuté, quant aux sépara- 
tions, nonobstant toutes oppositions faites ou à faire, et sans y pré- 
judicier. 
Fait à Bordeaux, en Parlement, le vingt un mai mil sept cent qua- 
rante neuf. 
Signé : LEBERTHON, premier Président, 
Collationné. Signé : Barrer, Greffier. 


Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre: Au 
premier notre huissier ou sergent sur ce requis, à la requête de 
notre Procureur général en notre Cour de Parlement de Bordeaux, 
te mandons signifier l’arrêt de notre dite Cour de Parlement du 
21 du courant, dont lextraitest cy sous le contre-scel de notre chan- 
cellerie attaché, aux y dénommés et autres qu’il appartiendra, aux 
fins qu'ils ne l’ignorent, et ayant à y obéir de point en point, selon 
sa forme et teneur ; et fais pour l'entière exécution dudit arrêt 
toutes assignations, saisies, enjonctions, lecture, publication, 
affiches, et autres actes de justice requis et nécessaires : de ce faire 


te donnons pouvoir. 
Donné à Bordeaux, en notre dit Parlement, le 24 mai, l’an de 


grâce 1749 et de notre règne le XXXIV°. Collationné. Signé, par la 
Chambre, pro Rege, DUMAS, et scellé. 


Le Parlement de Bordeaux persistait encore en 1783 dans 
la jurisprudence de l'arrêt de 1749. Nous en trouvons la 
preuve dans l’intéressante étude de M. Armand Lods sur 
Target (V. plus haut, p. 599 et suiv.). — Un protestant, 
Petit de la Burthe, avait épousé en 1745 Mme de Laurès, 
catholique, et son mariage n'avait élé ni consacré par un 
prêtre, ni inscrit aux registres paroissiaux. Aussi, à sa mort, 
survenue en 1780, la marquise d’Anglure, sa fille, se vit-elle 
disputer son héritage par des cousins germains. Ceux-ci 
excipèrent de la nullité d’un tel mariage, et le Parlement de 
Bordeaux, par arrêt du 12 août 1783, leur donna raison. Il 


ne fallut rien moins que l’éclatante intervention de Target 
XLIII. — 47 
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pour que satisfaction füt enfin donnée à Mme d’Anglure. Le 
mémoire que Target adressa au roi à cette occasion (20 juin 
1787) paraît avoir contribué puissamment à la promulgation 
de l'Édit de 1787. 

Quant à notre arrêt de 1749, il ne semble pas qu'il ait reçu 
d'exécution. En ce qui concerne Gounon et Pélissier, la chose 
est certaine, puisqu'on les retrouve en Poitou se querellant 
scandaleusement dans ce même mois de mai 17491. Une 
assemblée d’arbitres, réunie le 5 mars de l’année suivante, 
dut les départager en attribuant au premier le service du bas 
Poitou, et au second celui de l’Angoumois, de la Saintonge et 
de l’Aunis. 

Les autres inculpés étaient, pour la plupart, de très petites 
gens, que l’absence de patrimoine mettait singulièrement à 
l'aise vis-à-vis des conséquences qu'un état civil irrégulier 
pouvait entraîner pour leurs enfants, leurs « bâtards », comme 
dit le juge de Bordeaux, et qui s’inquiélaient médiocrement, 
dans la sécurité de leur conscience, d’être traités de « concu- 
bins » par les adversaires de leur foi. 

A défaut de renseignements précis, on peut conjecturer que 
ledit arrêt eut surtout ce-caractère « comminatoire », contre 
lequel protestait cependant la déclaration royale du 14 mai 
1724. L’adoucissement général des mœurs, les progrès de 
l'esprit de tolérance et de libre examen qui devaient aboutir, 
quarante ans plus tard, à la concession de l’état civil aux 
Réformés, et enfin à la proclamation de la liberté de con- 
science, auraient été pour une large part dans cette hypo- 
tétique mansuétude des autorités chargées d'exécuter la sen- 
tence des juges. 

H. GEL. 


4. V. Lièvre, Protest. du Poitou, t. Il, p. 310. 


Mélanges 


LE PASTEUR GARDESI 


L'observation de M. Garrisson (Bulletin du 15 nov., p. 614) 
que ce pasteur est peu connu et l'insuffisance de l’article qui 
lui est consacré dans la France protestante (2° éd., VI, 836) 
m'engagent à vous envoyer la petite notice suivante, qui four- 
nira peut-être à d’autres collaborateurs l’occasion de contri- 
buer à mettre davantage en lumière ce personnage d’une 
réelle valeur. 

Jean Gardesi était fils d’un notaire du même nom, de Mon- 
tauban, qui mourut dans cette ville le 4 octobre 1592. Le fils 
étudia, je crois, à Genève, après la Saint-Barthélemy; le Livre 
du Recteur ne le mentionne pas, il est vrai; mais ce registre 
n’a malheureusement pas été tenu à jour à cette époque; par 
contre, on trouve deux petites pièces de vers grecs, qu'il com- 
posa en l’honneur de Joseph Scaliger, au verso du titre de 
Sophoclis Ajax Lorarius, stylo tragico a Josepho Scaligero 
Julii F. translatus; cette traduction forme la troisième partie 
du volume des poésies de son père que Scaliger, professeur 
à Genève dès novembre 1572, fit imprimer dans cette ville 
au moment de la quitter (sept. 1574); le volume, sans nom de 
ville ni d’imprimeur, porte la date de 1574 et la marque typo- 
graphique qu'avait employée feu Thomas Courteau, et qu'em- 
ploiera plus tard (si ce n’est déjà à ce moment) Jacob Stoert. 
Cette liaison avec Scaliger est intéressante à relever, car elle 
ne fut sans doute pas sans influence sur Gardesi, qui a été 
connu de ses contemporains comme un bon helléniste. 

Dès 1576 il devint pasteur à Metz, avec son compatriote 
Jean T'enans et avec Jean Chassanion; tous trois en furent 


expulsés le 23 février 1577; Gardesi continua à exercer son 


4, C’est sans raison, je le crois, que Renouard (Annales de l’imprimerie 
des Estienne, 2° éd., pp. 134 et 174) mentionne ce volume, d’abord en 1572 
parmi les impressions de Henri Estienne, ensuite en 1574 parmi celles de 
Robert Estienne Il. 
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ministère à Burtoncourt, puis à Montoy, aux environs de 
Metz, sous la protection de Clervant!, seigneur de ces loca- 
lités, jusqu'au 17 décembre 1580, où il obtint son congé. 
L'Église de Metz lui garda un bon souvenir, car, en 1611, elle 
lui envoya une députation pour le prier de revenir prendre la 
place de son pasteur décédé, Buffet ; Gardesi ayant refusé à 
cause de son âge, ce fut Paul Ferry, qui venait de terminer 
ses études à Montauban, qui fut nommé. Rappelons que ce 
dernier, dans ses Premières œuvres poétiques (1610), adres- 
sait la vingt et unième pièce de ce recueil à Gardesi. Celui- 
ci avait quitté Metz pour se rapprocher de sa ville natale, 
et il desservit fidèlement les Églises du Haut-Languedoc 
jusqu’au terme de sa longue carrière : d’abord celle de Saint- 
Antonin (arr. de Montauban, Tarn-et-Garonne; Aymon, I, 
p. 156, dit à tort : Saint-Anthoine de Rouergue), où il épousa 
la fille de son prédécesseur; nous l'y trouvons pasteur en 
1583, mais il l'était probablement déjà auparavant, et il y est 
encore en 159%6; pasteur de Villemur (Haute-Garonne) de 
1597 à 1602, il le fut ensuite de Mauvezin (Gers) de 1602 jus- 
qu'après 1620. Il passa ses dernières années à Montauban, où 
il mourut fort âgé, le 26 septembre 1631. 

Gardesi était en grande estime auprès de ses contempo- 
rains, qui lui donnèrent des marques multipliées de leur con- 
fiance. Henri IV sut l’apprécier; c’est ainsi que, séjournant à 
Castres en mars 1585, il demanda à l'entendre prêcher (Mé- 
moires de Gaches, p. 298), et que, en décembre 1588, il loua 
la manière dont Gardesi s’était acquitté de son mandat de 
député à l’assemblée politique de La Rochelle (Lettres mis- 
sives, II, p. 402); cependant notre pasteur ne lui avait pas 
ménagé les reproches mérités par ses écarts moraux, car, au 
témoignage de d’Aubigné (Histoire universelle, éd. de 1626, 
t. IT, col. 190), « parmi les ministres que le roi n’avait pu 
encore civiliser, Gardesi fut le plus sévère Nathan ». 


1. C’est alors sans doute qu'il se lia avec le savant archéologue 
J.-J. Boissard, qui fut si longtemps précepteur dans la famille de Cler- 
vant; élant pasteur de Saint-Antonin, Gardesi composa des vers latins à 
la louange de Boissard, que celui-ci publia en tête de son ouvrage intitulé 
Romanae urbis topographia et antiquitates, Francf., 1597-4602, 6 part. in-fol. 
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Il avait une influence marquée dans les synodes, tant pro- 
vinciaux que nationaux, et dans les assemblées politiques des 
réformés : en 1594, le synode de Montauban, dont il était se- 
crélaire, inscrivit son nom parmi ceux des vingt et un mi- 
nistres chargés officiellement de la controverse; celui de 
Montpellier, en 1598, le nomma de la commission qui devait 
revoir la Discipline, et celui de Jargeau, en 1601, lui confiait 
une mission auprès de l'Église de Saint-Jean-d’Angely ; enfin 
il fut vice-président du synode de Tonneins (1614). En 1599 il 
était député à l’assembléede Castres (Bulletin,t. XXXI, p. 307); 
celle de Saumur, en 1611, le déléguait avec quatre autres pour 
rétablir l'harmonie avec Bellujon, le représentant de Lesdi- 
guières (France protest., Il, col. 237); en 1614, il prenait part 
à l’assemblée de Pamiers (Haag, V, p. 463). Lorsque, en 
1620, le synode d’Alais sévit contre plusieurs pasteurs du 
Haut-Languedoc, qui, en dépit des décisions prises à Vitré 
trois ans auparavant (Aymon, II, p. 110), continuaient à des- 
servir leurs Églises sans y résider, il fit une exception pour 
Gardesi, toujours ministre de Mauvezin, « attendu qu’il a une 

_ légitime excuse de sa demeure à Montauban dans sa grande 

vieillesse, étant recommandable par les longs travaux qu'il a 
faits pour le service de l'Église de Dieu pendant la vigueur 
de son âge. » (Aymon, IL, p.153.) « 

” Les adversaires catholiques, cela va sans dire, regardaient 
Gardesi d’un tout autre œil; aussi son nom figure-t-il, après 
ceux de Chamier et de Bicheteau, dans un arrêt du parlement 
de Toulouse, du 4 janvier 1621, les décrélant de prise de corps 
ainsi que plusieurs autres notables de Montauban; il est vrai 
que cet arrêt ne put être mis à exécution (Voy. Read, Daniel 
Chamier, p. 387). 

- Gardesi était dans Montauban pendant le siège mémorable 
de cette ville, où nous le voyons prendre part, le 27 octobre 
et le9 novembre 1621, à des pourparlers en vue de la paix 
(Le Bret, Histoire de Montauban, éd. de 1841, IT, p.205 et 215). 

Je ne sais si Quick est parfaitement informé lorsqu'il dit, 
dans sa vie de Chamier (Voy. Read, loc. cit., p.172), qu’en 1621 
Gardesi était « en office à l'Église et à l’Académie » de cette 
ville, comme c'était le cas pour Chamier; nous savons du 
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moins que notre pasteur, dont la science était notoire et que 
des actes publics qualifient de docteur en théologie, n’était 
pas un étranger pour la célèbre école de Montauban; non 
seulement, en 1600, il fut au nombre des signataires de son 
règlement (Bulletin, IX, p. 407; Nicolas, Histoire de l'Acad. 
de Montauban, p. 333), mais, en 1609 et de nouveau en 1612, 
l'Académie fit des démarches pour l’acquérir comme profes- 
seur de grec (Aymon, I, p. 368 et 428). Il ne semble pas qu’a- 
lors ces appels aient abouti; mais il est possible que, lorsque 
plus tard Gardesi résida dans la ville, on ait mis sa science 
et son dévouement en réquisition à titre officieux. 

Je ne connais aucun ouvrage publié par Gardesi, et M. Gar- 
risson devrait bien nous donner quelques détails sur celui 
qu'il signale (Bulletin, t. XLIII, p. 614). Je rappelle du moins 
que, outre les vers en l'honneur de Scaliger et de Boissard 
que j'ai mentionnés, il en fournit aussi à la Jésuitomanie de 
Chamier (Montauban, 1618. Voy. Read, loc. cit., p. 373). 

Gardesi fut marié trois fois : d’abord, en août 1578, avec 
Anne Gautier (ou de Gautier), de Montauban, fille de Pierre 
Gautier, marchand apothicaire, et d’Antoinette Velai; puis, 
en août 1581, avec Isabeau de Pourcel, fille de Pierre Pourcel, 
qui était ministre de Saint-Antonin en 1579; enfin, le 3 juil- 
let 1594, avec Jeanne de Mirabel, de Montauban. 

Nous connaissons l'existence de trois de ses enfants : 
1° Marie, qui épousa à Albias, en 1603, Pierre Girard, de 
Châtillon-sur-Loire, ministre de Négrepelisse ; 2° Jeanne, qui 
épousa, en 1630, Pierre Garrisson, docteur en droitet avocat; 
elle mourut en 1635 ; 3° Jean, qui fut tué au siège de Montau- 
ban, en 1621 ; d’après le Bulletin (t. XXXV, p. 228, note 2), il 
aurait été ministre ; si cette qualification n’est pasune erreur, 
il faut le distinguer d’un Gardesi, capitaine à Moutauban du- 
rantle siège, mentionné par Forestié (Ephémérides montal- 
banaises, p. 198) et par la France protestante (II, col. 876). 


À. BERNUS. 
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LE TEMPLE DU DÉSERT A LA ROCHE-CHALAIS 
(1750) 


Le Bulletin a en 1893 (p. 35) inséré une note concernant le 
culte du Désert à La Roche-Chalais (Dordogne). Dans cette 
note je contredisais l’affirmation du guide qui m'avait conduit 
à l'endroit appelé Jarnicot, où se tenait ce culte, et qui m’avait 
dit qu’à cet endroit il y avait une maison dans laquelle le culte 
était célébré, et je laissais entendre que cette maison n'avait 
Jamais existé. 

Je dois reconnaître aujourd’hui que mon guide avait raison 
el que je me trompais. Comme preuve de mon erreur, je ne 
puis mieux faire que de vous adresser le document ci-joint 
découvert pendant ces vacances, dans des papiers de fa- 
mille, à La Roche-Chalais par Mme F. Trigant-Geneste, ma 
tante, sa sœur Mme Grotz et M. Grotz, pasteur à Nîmes, 
et qu'ils m'ont confié. 

Ce document est, à n’en pas douter, le brouillon d’une re- 
quête adressée par les protestants de La Roche-Chalais et 
environs à quelque haut personnage qui devait intercéder en 
faveur du sieur Rougier. Il date des environs de 1750 puisque 
le duc de Richelieu, dont il est question dans cette requête, 
fut gouverneur de la Guienne de 1749 à 1756. 

Voici ce document dont les lacunes, causées par le mauvais 
état du papier, ont été comblées par les mots imprimés en 
italiques. 


Monseigneur, 


Les Protestans qui s’assemblent dans la maison au désert de Char- 
nicot, instruits que votre grandeur a fait prendre des eclaircisse- 
mens à ce sujet, que ces eclaircissemens ont été fournis par des per- 
sonnes suspectes car elles sont parties plaignantes, s’empressent à 
exposer la vérité de façon à éclairer votre grandeur. 

La maison du désert de Charnicot où s’assemblent les Protestans 
est située dans la senéchaussée de Saintes, généralité de La Rochelle, 
gouvernement de M° le maréchal de Senecterre. 
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Cette maison estant déserte êt abandonnée, ils la jugèrent propre 
à leurs assemblées religieuses, puisqu’étant dans un désert éloigné 
des bourgs, ces assemblées ne seraient pas sous les yeux de leurs 
ennemis qui en seraient d'autant moins scandalisés. 

Ils proposèrent donc au propriétaire de cette maison abandonnée 
de vouloir souffrir qu’ils s’y assemblassent pour prier Dieu selon 
leur croyance; ces particuliers y consentirent verballement: et ainsi 
ces assemblées y eurent lieu sans qu’il ait jamais été fait la moindre 
violence à ces particuliers pour le permettre. Tout s’est toujours 
passé de gré à gré. 

. Mais leurs ennemis prétendirent que le s° Rougier de Parcou était 
détenu dans les prisons de Libourne par ordre de M“ le maréchal 
duc de Richelieu pour s'être occupé de cette affaire, mettant sur le 
compte dud. Rougier l’organisation de ces assemblées, l’accusant 
d’avoir fait violence aux propriétaires de cette maison parce qu'ils 
étaient leurs débiteurs, et dese l’être fait cedder de force pour l’usage 
de ces assemblées, qu'il a fomantées et dont il est seul l’auteur. Par 
ces raisons supposées, ils ont demandé que ledit s° Rougier fut con- 
damné à tenir prison clause jusqu’à ce qu’il ait fait démolir cette 
maison de Charnicot à ses frais et dépens, et qu’il l’eut payée aux 
propriétaires, au moins est-ce là le bruit public. 

Le s° Rougier injurié, invectivé à plusieurs fois par M. de Pressac 
son cousin germain, ch" de l’ordre militaire de S‘ Louis et 
ci-devant commandant au régiment de Beauvoisin, avait eu soin 
d'éviter les effets de la haine de son cousin germain. Mais malgré 
toutes ces précautions il ne put éviter d’être par lui soufleté en 
public un jour de foire, et dans les premiers mouvemens, il chercha 
à repousser la force par la force et frappa au visage cet injuste 
agresseur, Cette vengence, ces mouvemens auraient été ceux de tout 
le monde. Mais comme il n’a pas l’honneur d’être gentilhomme quoi- 
qu'un même sang coule dans leurs veines, M. de Pressac se hata d’en 
porter la plainte à M‘ le maréchal duc de Richelieu et sans doute 
que dans les premiers momens qui succédèrent à l’action il ne dé- 
tailla pas simplement les faits, puisque M" le maréchal ordonna que le 
sr Rougier serait pris au corps et conduit dans les prisons de Li- 
bourne. Aussitôt que cet ordre lui fut connu, quoiqu'il n’eût pas 
l'honneur d’être sous le gouvernement de M" le maréchal duc de 
Richelieu, mais sous celui de M" le maréchal de Senecterre, quoi- 
que l’action se fùt passée dans ce dernier gouvernement, il s’em- 
pressa à se rendre volontairement dans les prisons de Libourne. 
C’est au moment qu'il allait obtenir son élargissement qu'on l’a 
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Chargé des faits ci-dessus pour le détenir plus longtemps en prison. 
Ce qui oblige les exposans à rendre hommage à la vérité pour la 
décharge de ce malheureux. 

Le s° Rougier n’est pas l’auteur de ces assemblées, ce sont les 
protestans de ce district qui ont demandé cette maison; ce sont les 
propriétaires d’icelle qui ont volontairement con cent à la leur 
prêter et comme ils sont de la ville de Parcou, et que le s Rougier 
est leur concitoyen et leur voisin, c’est à lui qu’ils préférèrent de 
donner la clef de cette maison, mais jamais il ne leur a fait la moin- 
dre menace pour cela, tout s’est fait de gré à gré et volonté non fit 
injuria. 

Les exposans nes’attacheront point ici à faire valoir l'innocence de 
leur conduite, la nécessité de ces assemblées religieuses. Tout ce 
qu’ils pourraient en dire serait superflu après tant d'excellents traités 
qui ont paru à ce sujet. 

Ils se sont cru authorisés par l'exemple, en outre, de toute la Sain- 
tonge et pays d’Aunis où il y a beaucoup de pareils etablissemens ; 
ils ont cru qu'ils étaient du moins facilement tollerés dans le pays. 
D'autant mieux que les puissances établies en authorité dans la 
Saintonge ont répondu aux plaintes des curés qu’il n’était point 
tems d’accorder leurs demandes. C’est ce qui les a engagés à ch er- 
cher à les augmenter d’un pour prier Dieu selon leur croyance. 
Maïs la porte a toujours été ouverte à tous ceux qui ont voulu y pé- 
nétrer. Le s' Rougier a pu satisfaire cette curiosité sans nous en 
prévenir et jamais ils n’ont prié que pour tout le monde et surtout 
pour sa majesté, pour toute la famille royale, pour toutes les puis- 
sances établies en authorité dans le royaume, enfin pour le bien et 
la prospérité d’icelui. Jamais ils n’ont vu que nos assemblées ten- 
dissent à la ruine de l'Etat, mais de rendre à Dieu ce qui est à Dieu 
et à César ce qui est à César. Nous avons été et nous serons tou- 
jours prêts à répandre jusqu’à la dernière goutte de notre sang pour 
le bien de cet Etat et pour le service de Sa Majesté. 

Avec de tels sentimens les Protestans ont toujours tâché de me- 
riler d’être tolérés dans le culte qu'ils rendent à Dieu le souverain 
maître de l’univers,et tout en particulier ceux de Charnicot qui ont 
cru devoir exposer [ceci] à votre grandeur à la décharge du malheu- 
reux Rougier et pour détourner les effets des calomnies de leurs 
ennemis. Ils espérent monseigneur que vous les accueillerez favora- 
blement ét que vous les communiquerez si vous le jugez à propos à 
Mr le m‘ duc de Richelieu et ils continueront leurs vœux les plus 
ardents pour la santé et la prospérité de votre grandeur. 
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Il résulte très clairement de ce document qu'il y avait à 
Charnicot ou Jarnicot, entre La Roche-Chalais et Panoul 
(Dordogne), un endroit, avec maison, où les protestants des 
deux localités ci-dessus et ceux des environs venaient célé- 
brer leur culte. J’ai, dans ma note de 1893, précisé où était 
Jarnicot, je n’y reviendrai pas. Je suis seulement heureux 
d’avoir pu rectifier et compléter par un document authentique, 
les renseignements verbaux et de tradition que j'avais re- 
cueillis. Il resterait à découvrir le résultat de cette requête. 


Epc. TRIGANT-GENESTE, 
Sous-préfel. 


LES PSAUMES EN POITOU 


PENDANT LA PÉRIODE DU DÉSERT 


On savail que les psaumes de Marot avaient été d’abord 
chantés à la cour sur des airs de chanson; on savait aussi 
que, après la Révocation, quand le chant huguenot fut abso- 
lument interdit, les prétendus nouveaux-convertis jouèrent, 
aux convertisseurs mal renseignés, le tour de se faire donner 
les psaumes de Godeau, parce que la mélodie d’un bon 
nombre d’entre eux était tout simplement empruntée au psau- 
tier huguenot. Mais voici quelque chose d’absolument nou- 
veau, on imagina ensuite d'adapter nos psaumes à des airs 
populaires, afin de dépister les limiers de la police ecclé- 
siastique. Ce fait nous est révélé par une très curieuse et im- 
portante communication de M.le pasteur Louis Bost,quia noté 
en Poitou plusieurs de ces psaumes, qu’il se faisait chanter 
par les gens du pays. Des douze mélodies qu’il nous adresse 
(3, 3, 6, 33, 33, 42,58, 59, 65, 110, 118 et les Commandements) 
nous reproduisons les deux plus remarquables, celles du 
psaume 33 recueillies à Sepvret et à Salles. 

O. Douen. 
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Ps. 83 n°1. ( Seporet) 


Andantino 


ESS EN AO EP ERA D EN CT OS OS CNE ANT 
| 
PR Te Se | 


a 


set -te, Le Putk, lepi - net-te Chantent son fonneur. 


Ps. 38 n°2, ( Saltex) 


A llegretlo 


set. Fa Myle Put Lépi -— net- Ci vo fon- eur 


Ci 


SÉANCES DU COMITÉ 


8 mai 1894. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F: de Schic- 
kler, MM. Bonet-Maury, Douen, Franklin, Gaufrès, W.Martin, Read, 
Stroehlin et Ch. Waddington. M. Ch. Frossard se fait excuser pour 
cause de maladie. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, on s’entretient du succès de l’assemblée générale du 19 avril. 
M. le président rend hommage aux services de M. le pasteur Maury 
et de M. Hoffbauer sans l’extrême obligeance desquels le problème 
des projections, dans un aussi vaste local que l’Oratoire,n’aurait pu 
être résolu. 

Le Bulletin rendra compte in extenso de l'assemblée générale et 
reproduira à titre d’échantillon quelques-uns des fac-similés et vues 
qui ont figuré dans les projections. M. Read propose une étude sur 
la correspondance de Prévost-Paradol. Le secrétaire communique 
quelques extraits de lettres de MM. Blot qui demande le prêt de 
plusieurs volumes ; — Du Rieu qui annonce la copiede l’état civil hu- 
guenot de Sedan ; — Louis Bost qui envoie quelques mélodies sur 
lesquelles on chantait les psaumes au Poitou pendant la période 
du Désert; — Teissier qui a copié des extraits de jugements de 
Camisards, etc. 

Bibliothèque. — M. Read y dépose, de la part de M. Oscar Com- 
mettant, le Dictionnaire de Trévoux. — Mme de Neuflize a apporté 
plusieurs volumes, dont la Mort prodigieuse de Gaspard de Coligny, 
s, d. (1572); Regrets de la mort... de Charles IX, 1574; Lamentation 
du peuple francais sur la mort du roy, 1574. — Mme Antonin nous 
donne les notes que feu M. le pasteur Antonin avait recueillies sur 
la Réforme à Alençon. — Mme Picheral-Dardier annonce la pro- 
chaine arrivée des papiers de feu M. Charles Dardier. — M. le pré- 
sident dépose l’ouvrage de M. Douen sur la Révocation à Paris et 
quatre caricatures sculptées en ivoire, qui sont en réalité les origi- 
naux de quatre des figures des Héros de la Ligue, 1686, savoir 
De la Mare, Louvois, Marillac et l'archevêque de Paris. Ces figures 
ont été découvertes chez un brocanteur par M. Frank-Puaux et pren- 
dront place dans notre vitrine. 


hi 
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13 novembre 1894 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. Bonet-Maury, Douen, W. Martin, Ch. Read et 
A. Réville. M. F. Puaux se fait excuser. 

M. le président ouvre la séance en plaçant le nouvel exercice 
sous la protection de Dieu et entretient le comité d’une conférence 
sur la Révocation à Paris, d’après l'ouvrage de M. Douen qu'il a 
donnée à l’Union chrétienne de jeunes gens, le 10 novembre. 

Puis il dépose de la part de M. Louis Vernes les coins qui ont 
servi à frapper la médaille commémorative du synode de 1559. — 
M. Read signale une erreur du Bulletin qui parle (p. 430) de feu 
M. R. Dareste, lequel est encore fort heureusement en vie. Le se- 
crétaire ayant soumis le sommaire du numéro sous presse, on passe 
à la Bibliothèque qui s’est beaucoup enrichie. 

Elle a reçu d’abord une copie de l’état civil protestant de Sedan, 
faite par les soins de nos collègues de la commission wallonne; — 
de Mme Goffart une médaille représentant le comte Agénor de Gas- 
parin, ainsi que deux autographes de M. et Mme de Gasparin; — 
de M. W. Martin, un portrait de M. Quatrefages de Bréau et de 
M. Teissier une généalogie de sa famille; — de M. de Schickler, 
deux volumes rares, un Viret traduit en flamand (les Cauteles, 
Londres, 1568) et une édition du Livre de vraie et parfaite oraison 
(Anvers, 1545); — enfin, de M. Alfred André, la grande ei belle 
plaque de cheminée ou tague, qui a été reproduite dans le Bulletin 
du 15 octobre. Tous ces dons sont reçus avec la plus vive recon- 


naissance. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


L'imprimerie et la Réforme, articles de MM. A. CLaunin et H. Srein. 
— La Réforme en Savoie, le Conflit de Vernoux, les Prophètes céve- 
nols, Rabaut de Saint-Etienne, Mémoires sur Casires, par MM. CLa- 
PARÈDE, MazON, VESsON, WATIER, FABRE et PRADEL. 


Un de nos libraires parisiens les plus connus, M. A. Claudin, est 
en même temps un de nos plus savants bibliographes. Lelivre n’est 
pas seulement pour lui un objet de commerce, mais encore un sujet 
d’étude qui apporte au chercheur et au penseur un large contingent 
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d'informations pour l’histoire en général et pour celle de la civilisa- 
tion en particulier. M. Claudin s’est appliqué à déterminer les ori- 
gines de l'imprimerie dans les diverses régions de la France; une 
douzaine de savants mémoires sortis desa plume et de sa collection 
d'ouvrages rares a déjà beaucoup ajouté à nos connaissances sur 
un sujet que les ignorants seuls classent dans la catégorie des 
curiosités. Citons (1880-1883) les Origines de l'imprimerie à Albi en 
Languedoc (1480-1484), les pérégrinations de J. Neumeister, com- 
pagnon de Gutenberg en Allemagne, en ltalie et en France (1463- 
1484), son établissement définitif à Lyon (1485-1507) ;— Un Nouveau 
Document sur Gutenberg, témoignage d’Ulric Gering le premier 
imprimeur parisien et de ses compagnons en faveur de l’imprimerie ; 
— (1891-1892) les Origines de l'imprimerie à Hesdin en Artois 
(1512-1518); — à Reims (1551), — à Salins en Franche-Comté (1484- 
1485), — en Béarn (Henry Poyvre et Jean de Wingles); — à Auch; — 
à Limoges (1520-1557) ; — à Saint-Lô (1564), — à Sisteron (1513) {, etc. 

Une première remarque qui ressort de ces études extrêmement 
délicates et ardues en raison de la rareté deslivres et des documents, 
c'est que ce nesont pas toujours les villes les plus importantes d’une 
région qui se sont distinguées dans ce domaine. Ainsi en Artois, 
la petite ville de Hesdin, détruite par François I‘ et Charles-Quint, 
a devancé Arras, et en Franche-Comté c’est Salins qui a commencé. 
Autre remarque : souvent l'effort intellectuel dont l'apparition du 
premier livre imprimé est le signe, est éphémère, comme si cet 
effort avait épuisé la capacité et les besoins qu'il a révélés. Il en fut 
ainsi à Salins, à Abbeville, où la typographie introduite par Jean de 
Pré en 1485, cesse de fonctionner après 1489. 

Ailleurs l'établissement de l'imprimerie est due à des causes par- 
ticulières. Ainsi à Reims elle n'apparaît qu'après l'établissement — 
absolument factice lui aussi — de l’université fondée par le cardinal 
de Lorraine, et pour répondre aux besoins qu’elle créait. Claude, 
fils de Regnauld Chaudière?, et neveu de Simon de Colines s’y 
installe pour quelques années (1551-1557) et abrite ses publications 
sous la pyramide enroulée de lierre et surmontée d’un croissant, 


1. On trouvera la liste détaillée des publications de M. Claudin, à la fin 
de sa notice sur le premier livre imprimé à Agen, Paris, chez l’auteur, 
1894. 

2. Le premier livre imprimé à Reims en 1551 par Claude Chaudière n’est 
connu que par un fragment du titre que M. Claudin reconstitue ainsi : 
Elementa latino-gallica. Je crois que c'est le volume réédité à Paris 
en 1585, par R. Estienne, et dont voici le titre exact et complet : Rudi- 
ménta La— | tinogallica, | Cum accéntibus. | Marque de R.-E. | Lurerix, {| 
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avec la légende Te stante virebo, par laquelle le cardinal symboli- 
sait impudemment l’origine de son élévation, c’est-à-dire la faveur 
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M. D. LXIIII 


de Diane de Poitiers. A Claude Chaudière succédèrent Nicolas 
Trumeauet Nicolas Bacquenois qui ne paraissent pas avoir beaucoup 


Ex officina Robérti Stéphani,| Typographi Régij | M.D.LXXX V. |. Cest 
un charmant manuel de conversation franco-latine, présenté au lecteur 
sous la rubrique : Claude et Guillaume [Chaudière, les deux fils de Claude] 
deuisent entre eulx de grammaire. 
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Par Cl.Marot,& Th,.de Beze. 
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mieux réussi que lui. La haine du cardinal de Lorraine pour la 
Réforme ne devait guère favoriser les libres études et le mouvement 
intellectuel qu’elles peuvent seules entretenir. Et on est même en 
droit de supposer que l’orthodoxie de ces deux hommes futsuspectée, 
N. Bacquenois avait, en 1548, collaboré à Lyon, avec Thibaut Payen, 
à la publication d’une Bible protestante, et M. Stein a publié un 
arrêt du Parlement de Paris du 26 février 1563 confirmant la con- 
damnation à mort de Nicolas Trumeau par le présidial de Reims, 
— sans doute, ajoute-t-il, — pour hérésie (Bull. du bibliophile, 1891, 


193-211, et 1892, 565). 


Ailleurs encore, la Réforme a, non pas artificiellement, mais logi- 
quement contribué à l'établissement de l'imprimerie. C’est ce qui 
eut lieu, entre autres, à Saint-Lô. En 1564, après l'occupation hugue- 
note, le culte protestant put s’y célébrer librement. Le pasteur 
Matthieu de la Faye dit La Vigne le présidail et aussitôt un, puis 
deux imprimeurs, Thomas Bouchard et Jacques le Bas y publient, 


- d’abord, en 1564, un Traitté de la Peste (voir page 663), puis, 


en 1565 un KALENDRIER HISTORIAL et un Psautier suivi de la Con- 


‘ fession de foy, de la Forme des prières ecclésiastiques, etc. La 


réaction de 1568 qui chassa le pasteur, sur lequel on pourra 
consulter avec fruit Les Églises du Refuge en Angleterre, de M. F. de 
Schickler, chassa aussi ces imprimeurs. On retrouve Jacques le Bas 
à Caen, mais l’imprimerie ne reparait à Saint-Lô qu’au xvnr° siècle, 
bien déchue de l'élégance et de la correction des quelques volumes 
huguenots du xvi‘, et elle finit même par y être supprimée 
par un arrêt du Conseil du 31 mars 1739, comme une institution 
parfaitement inutile. — Quand ces études bibliographiques, encore 
clairsemées, se seront multipliées et permettront de comparer lacti- 
vité littéraire et typographique du xvu’ siècle à la puissante et mer- 
veilleuse éclosion du xvr°, et de dresser la liste des centres de vie 
intellectuelle qui ont été éteints en dehors de quelques grandes villes, 
on pourra mesurer l’appauvrissement qu'ont produit l'unification 
religieuse et la centralisation politique et administrative. En atten- 


‘dant, comme ces épaves de l’imprimerie à Saint-Lô sont aussi rares 


que remarquables, nous donnons ici, avec la gracieuse autorisation 
deM. Claudin, lesfac-similés qu’il a joints à sonintéressante étude”, et 


4. Les Origines de l'imprimerie à Saint-Lô, 31 pages in-8 extraites du 
Bull. du Bibliophile, 1894. M. C. croit que la tour qui figure dans la vignette 
de Th. Bouchard est une allusion à Saint-Lô. Il suffit de se reporter à la 
citation d’Isaïe dont un fragment entoure la vignelte, pour l'y retrouver. 

XLIII. — 48 
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signalerons encore sa plaquette sur de premier livre imprimé à Agen. 
Il y a, en effet, consigné des notes fort instructives sur la Réforme 
et sur l’imprimeur de deux livres huguenots non encore retrouvés 


l'Épiître de saint Paul à Philémon, et la Françoise chrestienne, un 
nommé Antoine Reboul, déjà maître imprimeur à Agen en 1526, et 
qu’il ne faut par conséquent pas confondre avec l’imprimeur genevois 
Antoine Rebul ou Reboul. 

Puisque nous parlons bibliographie, signalons aussi deux notices 
que M. H. Stein a insérées sous le titre de Mélanges de Bibliographie, 
dans le Bulletin du bibliophile, en 1892 (562-578) et en 1893 (25-52). 
Après avoir donné l'arrêt de condamnation de Nicolas Trumeau, il 
a publié le procès-verbal d'une saisie de livres protestants en 1570 
(20 octobre) à Paris. Il y a dix ans ou, plus exactement, onze ans, 
que j'ai pris, aux Archives nationales, copie de ce document et de 
quelques autres qui l’expliquent et le complètent. J’y ai même joint 
alors un fac-similé de la rare signature du fameux inquisiteur 
Democharés inscrite au bas de cette longue liste qui atteste à elle 
seule importance de l'élément protestant dans la capitale deux ans 
avant la Saint-Barthélemy. J'aurai donc sans doute l’occasion d’y 
revenir. — L'autre notice complète celle de M. J.-B. Brincourt sur 
Jean Jannon, que nous avons signalée dans le temps. M. Stein dé- 
montre par la description de plusieurs volumes, dont deux catho- 
liques, la présence de Jean Jannon à Paris, de607 à 1610, d’abord 
chez Robert Estienne, ensuite à son propre compte rue Saint-Jean 
de Latran à la rose rouge. 


1. Une brochure de 94 pages in-8 extraite de la Revue de l’'Agenaiïs, 
Paris, Claudin, 1894. 
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Enfin nous profiterons de cette occasion pour rappeler la notice 
de M. Ch. Pradel sur l'imprimerie à Castres (Acad. des sciences, 
inscript. et belles-lettres de Toulouse, 1882), ainsi que celles de 
MM. E. Arnaud et M. Millet sur les imprimeurs de Die et d'Orange, 
1870 et 1877, complétées par un supplément en 1886 et 1888 
et, tout récemment, par la Bibliographie huguenote du Dauphiné. 
M. H. Clouzot, dont nous avons fait connaître l’Aistoire de Pimpri- 
merie à Niort et dans les Deux-Sèvres, vient de la compléter par une 
note sur les premiers imprimeurs de Thouars (1681-1683) insérée 
dans le Bull. du Bibliophile (1892, p. 148). 

| 

Il me reste à parler, beaucoup plus brièvement que je ne voudrais, 
de plusieurs publications, surtout des brochures, qui ont paru depuis 
plus ou moinslongtemps. Tel eslle cas de l’mistoire dela Réformation 
en Savoie de feu M. Th. Claparède, parue à Genève (Cherbuliez, 
Paris, Fischbacher, 380 p. in-12) en 1893. Elle rassemble des notes 
jusqu'ici disséminées, et intéressantes, puisqu'elles remontent à 
l’année 1525 et aux prédications de F, Lambert d'Avignon, et se 
recommande, entre autres, par un appendice de M. F. Naef sur les 
dates des principaux événements relatifs au rétablissement du culte 
réformé sur le territoire de l’ancienne Savoie, par un excellent index 
alphabétique et par une bonne carte très utile à l'intelligence du 
récit. Ce dernier devra être complété par le document de 1538 que 
M. H. Hausser a inséré dansle Bull. du 15 novembre dernier, p. 594. 

A l’année 1893 appartiennent aussi deux brochures, l’une de 
M. A. Mazon, le biographe d'Achille et Christophle de Gamon, sur 
le Confli de Vernoux en 1245, à l’occasion de l'arrestation du pasteur 
Majal des Hubas (24 p. in-8°, Paris, Fischbacher). M. Mazon y publie 
des pièces que j’ai déjà données dans le Bulletin (1890, p. 196), mais 
en les interprétant tout autrement. II voudrait nous persuader 
qu’en 1734 les catholiques des Vans vivaient dans une vraie terreur 
inspirée par les protestants, comme si ceux-ci n'avaient pas élé sous 
Je coup des mesures les plus violentes et les plus arbitraires, aux- 
quelles ces prétendues craintes des catholiques devaient précisément 
donner une apparence de légalité. Les relations inédites relatives au 
« conflit », ou plus exactement au massacre de Vernoux sont aussi 
catholiques, .et M. M. en profite pour reprocher aux protestants 


4. Il a récemment complété le livre qu’il leur a consacré en 1885, par un 
article de 28 pages, dans la Revue historique, archéologique, littéraire et 
pitioresque du Vivarais, illustrée, juillet-août 1894, intitulé Les Gamon 
d'Annonay (Tirage à part, Privas, Imprimerie centrale). 


ï 
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« leurs perpétuelles menées avec les:puissances étrangères », reproche 
au moins déplacé dans l'espèce, car il n’est appuyé d’aucune preuve. 
Au fond, ce reproche se réduit à ceci : au lieu d’implorer le se- 
cours de leurs coreligionnaires étrangers, les protestants français 
auraient dû se laisser plus constamment et plus tranquillement égor- 
ger. Mais M. M. est-il bien sûr que s'ils ne s'étaient jamais dé- 
partis de cette ligne de conduite, — à laquelle ils ne se sont peut- 
être que trop conformés, — ceux qui sont encore leurs ennemis 
eussent consenti à les honorer du titre de patriotes ? 

La plaquette de M. P. Vesson, les Prophètes Camisards à Londres 
(1706-1714), extraite des Mémoires de l'Académie de Toulouse (1893, 
32 pages in-8), a paru trop tard pour figurer dans mes dernières 
notes sur les Camisards. Elle traite un côté encore peu exploré de 
ce vaste sujet, celui de l’exaltation prophétique d’Élie Marion, 
Jean Cavalier (cousin du colonel) et de Durand Fage, et de leurs 
tribulations à Londres. Cet épisode a fait couler pas mal d’encre et 
donné naissance à toute une littérature aujourd’hui assez rare. Nous 
renvoyons pour des notes complémentaires à un excellent article de 
M. P. de Félice dans l'Église libre du 21 juillet 1893. — Le sujet, 
plus général, des Prophètes Cévenols, est aussi celui d’une thèse 
soutenue à la Faculté de théologie protestante de Paris par 
M. Fernand Watier (imprimerie Ch. Noblet, 88 p. in-8°), le 9 no- 
vembre dernier. L'auteur voit dans ces « merveilles » la « consé- 
quence d’un état hystérique compliqué de somnambulisme », c’est- 
à-dire « une affection pathologique bien caractérisée », analogue à 
celle des convulsionnaires de Saint-Médard, des anabaptistes et 
même au phénomène de la glossolalie. Mais il ajoute qu’on ne saurait 
nier que, dans un sens élevé, ces prophètes n'aient parlé au nom de 
Dieu, de la vérité et de l’éternelle justice. 

Notre président a déjà cité l’intéressante brochure de M. le pasteur 
G. Fabre sur le premier pasteur de l’Église réformée de Nîmes, 
Guillaume Mauget (10 p. in-8°, Nimes, Clavel). — L'auteur en a publié 
depuis lors une autre qui lui avail déjà plusieurs fois servi pour 
d’éloquentes conférences, sur trois manuscrits de Rabaut Saint- 
Étienne (50 p. in-8, Paris, Fischbacher). Ils viennent s’ajouter aux 
nombreux mémoires que l’infatigable Nimois a dù multiplier pour 
obtenir, à grand’peine, ce mince résultat, l’édit de Tolérance, mince, 
à la vérité, lorsqu'on le compare à ce qu’il réclamait et à la somme 
d’iniquités monstrueuses qu’il devait faire cesser, mais grand néan- 
moins, même au jugement élevé de Saint-Étienne, puisqu'il n’y 
voyait fort justement que le début d’une plus ample réparation. 
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Quand la biographie, dont tous les éléments paraissent maintenant 
rassemblés, aura été écrite par M. A. Lods, ce grand homme aura 
enfin son monument en lettres moulées. Combien de temps faudra- 
t-il encore attendre pour qu’il ait l’autre ? 

À côté de ceux qui nous entretiennent sans cesse du Bas-Languedoc 
et de ce que nous lui devons tous, n’oublions pas l'historien qui, 
parmi nous, connaît le mieux le Haut-Languedoc, et, en particulier, 
la région de Castres. Il vient d’enrichir la très respectable collection 
de mémoires dont il l’a déjà dotée, de deux fascicules (2 et 3) des 
Archives historiques de l'Albigeois. Les Mémoires de Batailler sur 
les guerres civiles à Castres et dans le Languedoc (vrr-131 p. in-8, 
Paris, Picard) contribueront à éclairer une période particulièrement 
obscure et embrouillée, celle de la Ligue, puisqu'ils s'étendent sur 
les années 1584 à 1586. La Suite des Mémoires de Gaches (v1-32 p. 
in-8°, Index, Paris, Picard), dont on connaît l'importance capitale, 
couvre les années 1610 à 1620, c’est-à-dire celles qui séparent la 
mort de Henri IV des suprêmes convulsions du parti protestant 
avec lequel on était alors déjà décidé à en finir. Il est superflu 
d'ajouter que ces textes ont été publiés et annotés avec le plus grand 
soin. N. W. 
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} 


Inscriptions et clochers huguenots. — Après nous avoir parlé de 
la fête de la Réformation à Privas où M. Peyre Courant a fait une 
conférence sur la Révocation, le journal Le Cévenol du 15 novembre 
nous raconte une visite à Briançon où il y a encore une rue basse 
du Temple, une rue du Temple et une place du Temple qui n’est 
autre que celle de la cathédrale. Sur uve vieille maison qui forme 
un des angles de cette place, on lit, au-dessus de la porte d'entrée : 


Cherchez et vous trouverez (Luc XI, 19). 
et sur la pierre d’une fenêtre : 


Entrez à la petite porte (Matth. VII, 18). 


Cette maison est donc, ou bien située sur l'emplacement de l’an- 
cien temple huguenot de Briançon, ou celle-là même qui y servait de 
lieu de culte aux protestants en 1575. 
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En tête d’un carnet du pasteur.de Ruffec (Charente) en 1578, on 
lit ces lignes : 
Scire pati sanctum est. 
In patientia vestra 
Possidebitis animas vestras1. 
Tu as esté, seigneur nostre retraitte. 
JEHAN LiBOUT, 
ministre de la parolle de Dieu 
à Ruffec. 


Dans ce carnet, dont le titre l’invitait ainsi à souffrir patiemment 

et avec foi, Jean Libout, inscrivait ses comptes. Il recevait, de ses 
fidèles de Ruffec, 45 livres par trimestre. On pourra étudier ce 
budget en détail, aux Arch. nat. TT 261. 
* Quant aux clochers, M. Clément Ribard nous informe que les 
temples de Ganges, de Saint-Hippolyte-du-Fort (IHérault), de La 
Force (Dordogne) en sont pourvus, ainsi, si nous ne faisonserreur, 
que le temple de Montpellier. 


Daniel Toussain. — Quelqu'un pourrait-il m'indiquer l’origine 
précise du titre de sieur de Beaumont que ce pasteur portait (déjà 
plusieurs années avant son mariage, qui eut lieu en 1565), soit pen- 
dant son ministère à Orléans (1561-1572), soit durant son aclivité au 
Palatinat (1573-1602) ? A. BERNUS. 
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La Société huguenote d'Allemagne à tenu sa troisième assem- 
blée générale les 23 et 24 septembre dans Ja vieille cité de Maul- 
bronn, point central d’où il est facile de visiter les colonies vaudoises 
du Wurtemberg, Grand et Petit Villars, lés Mûriers, Serres, Lucerne, 
Pinache, Pérouse, Queyras, Bourset et Mentoule. La fête avait un 
caractère à la fois vaudois, wallon et huguenot, les descendants des 
héros et des martyrs s’unissant dans leurs sentiments de gratitude 
envers Dieu et de pieuse commémoration des grandes souffrances 
et des nobles exemples du passé. 

La session s’est ouverte par un culte solennel célébré dans l’an+ 
tique et splendide Église double fondée en 1137, et auquel ont par- 


1. C'est une chose sainte que de savoir souffrir. C’est par la patience 
que vous posséderez vos âmes. 
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ticipé les pasteurs Klotz, de Maulbronn, D' Braun, de Stuttgart, 
Correvon de Francfort et le surintendant de Berg. Après avoir ad- 
miré l'exposition de Bibles vaudoises, de psautiers, de livres de 
prières et de documents originaux, on se retrouve à six heures du 
soir à une réunion plus intime, dite de Bienvenue. Là, M. le profes- 
seur D' Schott évoque les souvenirs qui lui sont si familiers de 
l'histoire des Huguenots ; M. le pasteur Kopp insiste sur l’action du 
Saint-Esprit dans les assemblées ayant le caractère œcuménique 
de celle-ci; M. le professeur Vinay de Torre-Pellice décrit les tra- 
vaux de la Société italienne d’histoire vaudoise dont il est le 
président, tandis que le vice-président de la Commission pour 
l’histoire des Églises wallonnes, M. A.-J. Enschedé, de Harlem, ra- 
conte le rôle de Valkenier et la protection accordée par les États 
de Hollande aux colonies vaudoises établies en Allemagne. M. le 
pasteur Fliedner, de Madrid, descendant des Huguenots par sa mère, 
née Bertheau, parle ensuite des rapports entre les huguenots et les 
protestants espagnols, et le pasteur Combe, de Grand-Villars, des 
Vaudois du passé et du présent. 

L'Assemblée générale du 24 commença par la prière et par le 
chant d’un cantique. Le président, le Dr Tollin, rendit ensuite 
compte de l’activité de la Société. Elle est de triple nature : ecclé- 
siastique, pour réveiller l'esprit huguenot et lui rendre sa profondeur 
biblique; littéraire et scientifique, ce dont témoignent ses trente pu- 
blications historiques, vingt-sept monographies d’Églises du Refuge, 
et trois recueils de documents; charitable enfin, car elle a accordé 
ses subventions à huit communautés pauvres, et des collectes orga- 
nisées dars dix autres paroisses l’ont mise à même d’apporter à celle 
de Pérouse un don fraternel de 533 marks. La Bibliothèque, ré- 
-cemment fondée, a déjà plus de 250 volumes; il y a échange avec dix 
sociétés savantes. Ainsi, grâce à Dieu, dans toutes ses branches, la 
Société est en voie d’accroissement. 

A cet intéressant exposé ont succédé la biographie de Henri 
Arnaud par le professeur Kopp, de Pérouse, et la première partie 
d’une étude de M. le professeur Maerkt, de Pinache, sur l’état reli- 
gieux et moral. des colonies vaudoises du Wurtemberg depuis leur 
fondation jusqu’à nos jours. 

La séance de l'après-midi, consacrée d’abord aux affaires, au rap- 
port financier du trésorier M. Ad. ae Neufville, à l'élection de dix 
membres honoraires et à la réélection par acclamation du bureau, se 
poursuivit par la lecture de la seconde partie du travail de M. Maerkt, 
et se termina à une heure avancée par un tableau des institutions 
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de bienfaisance de la colonie française de Berlin, présenté avec 
une rare compétence par M. le D: Béringuier, de cette ville. 


Après un Cantique et une fervente prière de clôture, les membres : 


de l’assemblée se dispersèrent, mais pour se retrouver presque tous 
le lendemain en excursion dansles colonies vaudoises ; la population, 
sortant au son des cloches des petites maisons aux pignons poin- 
tus et aux jalousies vertes, se pressait tout entière sur le passage 
des visiteurs. À Schoeneberg (les Mûriers), on se réunit dans le 
temple où repose la dépouille.mortelle du colonel et ministre Henri 
Arnaud ; après un sermon du pasteur du lieu, M. Tollin y prit la pa- 
role au nom de la Société; il fit de même à Serres et, à la lumière 
des torches, à Pérouse. S 

La Société donne rendez-vous à ses amis, pour la quatrième As- 
semblée générale, dans l'automne de 1896 à Wesel. Puisse-t-eile 
continuer d'ici là les remarquables publications historiques dans 
lesquelles devra être successivement retracée l’histoiredes deux cents 
colonies des divers refuges en Allemagne. 

L'œuvre entière formera vingt volumes dont trois sont achevés, 
mais chaque fascicule, il ÿ en a dix par volume, constitue un tout 
complet. Nous avons donné la liste avec noms d’auteurs des deux 
dernières séries sur la couverture du Bulletin d'octobre 1894 et de 
la première sur celle du Bulletin du 15 novembre 1892. Il nous suf- 
fira de rappeler que des monographies achevées, neuf sont de 
colonies réformées françaises (Magdebourg, Berlin, Erlangen, Hal- 
berstadt, Gross et Kleinziethen, Celle, Altona, Halle, Bückeburg), 
huit de colonies wallonnes (Emden, Magdebourg, Otterberg, 
Annweiler, Saint-Lambert, Heidelberg, Stade, Frankenthal), trois de 
colonies vaudoises (Walldorf, Pérouse, Dornhol;hausen), trois de 
colonies mixtes (Brême, Karlshafen, Billigheim). L'ensemble fait 
grand honneur à la Société huguenote d'Allemagne et rendra à 
l'histoire du Protestantisme de sérieux services. 

F. DE SCHICKLER. 


Avis important. — Le prochain numéro sera accompagné de la 
table alphabétique de l’année 1894, qui ne pouvait être composée 
qu'après l'impression de ce présent fascicule. 
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